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Frtre. 

E fîiis uii petit Péiehind 
de k Littérature Françmftp 



Ti É P I T R B 

& toi le plus grand Ecrivain 
de ton ikcle : je fuis un pau- 
vre Auteur en tout fens, mais 
je ne vole perfonne; tu es 
riche en tout fèns , & tu 
dérobes les vivans & les 
morts. Frcro Jacques , cela 
n'eft pas honnête, tu veux 
corriger ton prochain ; tu es un 
infènfé , fi tu ne te corriges toi- 
même. 

Après avoir lu ton C(?«//-j(9f- 
Social 9 je p'écriai : Voici le 
triomphe de. la maifon à*4' 
dam ! Oui , depuis la fondanon 
du premier homme, ce Con- 
trafteftinconteftablement le 
plus beau, qui ait paru fiir la 
terre :c*efl mon Frère Jacqaes 
qui a compofé cet immortel 
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Ouvrage : je ne connais point 
de garçon dans les treize Can- 
tons Suif es , qui fafle mieux 
un Concraâ; il ferait la barbe 
à tous les Notaires ÛQ^tre & 
du Pays Manceau. 

Je chantais ta gloire dans tou- 
tes les rues ^Amflerdam ; j'ac- 
cablais d'injures & d'imperti- 
nences ceux qui étaient alfez 
bêtes pour flétrir , brûler ou 
méprifer tes écrits, j'allai un Di- 
manche à la ParoifTe des QuO' 
kerSi où le St: Efprit me con* 
duit quelquefois; à la fortie de 
cette aflemblée, je rencontrai 
un Quaker de mes amis, qui 
venait de faire unlong difcours 
fur la Charité , plus beau, plus 
on^eux, plus preflant que 
?4 
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tous ceux que j'avais entendus 
dans VEglife Romaine. 

Pierre , c'était le nom de 
ce bon Quaker^ m'aborda le 
chapeau fur la tête : Frère, 
me dit-il , es-tu toujours le pané- 
gyrifte de notre frère Jacques? 
Pourquoi non? depuis Démof- 
ihenes trouverais-tu un homme , 
qui ait tant fait d'honneur à la 
raifon par des paradoxes? Suis- 
moi , me dit Pierre; h fans me 
queftionner d'avantage, il me 
conduifit dans fa Bibliothèque, 
où nous montâmes par un 
grand efcalier de marbre noir, 
couvert, fèlonrulàge Hollan- 
dois, d'une fine toile de ir^ 
fe C). 

m ^ » ■! ■■■ Il I 

(*) Lei Holland0it rerpe<fteuc îQÛnimeuc iei 
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Je fus fùrprîs de l'arrange* 
ment de cette fuperbe Biblio- 
thèque & du rare choix des 
livres. Aucun infe<5te n'y ron- 
geait les relpeétables morts qui 
habitaient ce féjour. L'Abbé 
Trublet^ Palifot, & Fréron^ 
qui tombent par lambeaux fur 
nos quais, n'avaient pas la 
moindre égratignure de cette 
vermine, qui par-tout ailleurs 
s'attache à leUrs produdtions. 
Ds devaient cette faveur à la 
poudre contre les vers que 
Fierre avoit répandus fur leurs 
écrits. 



nirches de feun cfcaliers , & les planches de leur» 
appartementt , qu'ils ont l« coutume de couvrir 
d'une toile, d'un tapis de Turquie., he tout furmon- 
lé d'une natte : par cette heureuîê invention , Bs 
confervent la propreté de Itiirt piaBCfaeri & ^» 
leua eftaUen. 
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• 

Nous nous promenâmes 
quelque temps dans ce lieu û 
agréable pour les perfonnes 
qui cultivent les Lettres & les 
Sciences; nous nous plaçâmes 
à côté d'une Mappe-Monde, 
où Pierre rompit le filence , & 
me dit : Vois-tu, Frère, cette 
ingénieufe machine? tu fais 
qu'elle contient en petit, Tim- 
menfîté du monde : prends un 
compas, méfure la hauteur & 
la largeur de ton incapable figu- 
re; apprbchetacourte étendue 
de la plus petite Province de 
ce globe; compte les degrés, 
tu verras que tu n*es qu'un 
point infimment petit dans ce 
grand tout. 

Après cette effrayante expé- 
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rience, le Quaker me dit, fuo- 
comberas^cu encore à Torgueil 
de barbouiller du papier? Le 
mauvais fuccès de tes ouvrages 
ne t'a-t-il pas encore corrigé, 
eft-ce à caufè que tu n'as pas 
affez de tête pour faire un bon 
livre que tu continues à en 
faire de mauvais ? Tien , re- 
garde toutes ces parties ifblées 
du monde; vois-tu ces Lapons 
qui vivent long-temps , & ne 
font point de livres? Ces Pon- 
gos, qui ignorent encore s'ils 
peniènt ou s'ils exiftent? Ces 
Peuples innombrables ne con- 
naîtront jamais ton nom , ni 
celui de Jean-Jacques; quoi- 
qu'il fafTe beaucoup de bruit à 
VOj)éra, k Gémve,.^ Manh 
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morenci^ & dans Ic^Momagfm 
de la Sùtiffe, 

Le Camraêt'Sociat ^ dont 
tu parais toujours enchanté,, 
n'eft point de ton Genevois : 
Jacques , avec là façon tran- 
chante de raiibnner ^ n'a pas ce 
que tu appelles en France un 
génie créateur; vaàlatroifieme- 
planche, prends le livre, «a- 
merû H. , ouvre - le , tu verras 
que ton Frère Jacques a été le 
plus effironté voleur du Fallais. 

Ne lâchant trop ce que Pier- 
re voulait me dite, j'exécutai 
machinalement fès ordres; j'at 
lai prendre le livre qu'il m'indi- 
quait : je l'ouvris , 6 Giel I quel 
étonnement de voir,, ô fi"ere 
Jacques ! ^e tu. avais psis to» 



DÉ'DICATOIRE. siÇ 

ffllêtne, tes pénlées, tes argii- 
gomcnts é*UHc Hubert / (♦♦) 
J'ai pâli de rage en voyant 
tan crime; lès larmes de défeP 
poir coulèrent comme deux 
fontaines de mes yeux. G dou- 
leur! mon Frère Jacquts , quel 
vernis homeax as>tu jette ûic 
notre mtdfîsn! ge te croyais lè 
plus joli garçon de la âmûlle 
û^Aâem , & tu n'es qu'un mi- 
férabde brigand ,(*♦*) èmîdii' 
des dépouilles dëit^es an pau-: 
vre Hubtrî. O mon Frère ! tu 
es dans la littérature., ce que 



C**) **'• Snfe»n ■ pris febCtHtraS-StcM, 
mat pwmmot, d't//r/« IMerft dtJunCivitatis, 
il«*. IH,;lAprimé ■* Franeqiier nFrifeen 1^84, <& 
-rltéiprftbë & F/img^r/ ^n 1718. Ce Livre «ft dans 
téatei tes grandes B)bU<Alie()Det; on peac vëriiter 
«itte «teufMon; 

(***) Ifit Putifias dn Philofof be ^MrrMO Jl^ 
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Le Kaineù^ fur le théâtre; on 
peut te comparer à cet aâieur 
adoré des étoumeauxde Paris ; 
àinii que lui tu as jette du fable' 
dans les yeux du Public. On 
peut bien être aveuglé pendant 
quelques infiants; mais infenfî- 
blement le mouvement de l'œil 
écarte le faUe : on apperçoit 
peu-à-peu' la lumière , qu'on 
fiipporte d abord avec peine; 
foil débairafTé de tout ce qui 
le gêne , revoit le jour avec 
d'autant plus de plaifir, que la 

a*m \ ■ ■ <■! Il ■! ' ■!■ ..» 

ronc peut-être :Peu importe qae Mr. Roufiau 
ait volé ffuhêrf U FHfmi c'eft Pfûméfbie^ qui 
é&tùht pour nous le feu ftcré. Mauvaife compa* 
raifon. Jacfues nt doit point afplrer à la gk>ire da 
Fili de Japbet & de Gymene^ il D*a Boint pris foa 
feu dani le Ciel; 0ais dans une Bibliothèque. Oa 
trouve dans le même eadroic le canevas de covi 
(t$ Ouvra^esp 
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privation qu'il a fouffërté , le 
lui fait revoir plus pur, plus 
lèrein & plus brillant. . 

Pour t'eng^er à devenir 
honnête homme , & ne plus 
voler les Anciens p m glaner 
parmi les*p1us habiïes des Mo- 
dernes, je t'ofFre Timage de 
mon Livre, puiflè-t-elle te fervir 
d'exemple pour faire le bien; 
tu ne verras aucun larcin dans 
cet Ouvrage ; je n'y brillerai 
point, comme le geai de la Fa- 
ble, d'une parure volée à au- 
trui : content de mon fimple 
plumage, j'y paraîtrai pauvre; 
une honnête pauvreté eft pré- 
férable aux richefiès acquiiès 
par le bdgandage & la fraude. 
Puifle le Grand- Architede de 
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rUnivers t'accorder force, ft- 
geffe, profpérité & fanté; ce 
font les vœux les plus arden^i 
de 



Ton Frère, 



Modefte & Tranquille 
Xan-Xung. 
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J'avais envie de faire mes pâquw; 

|e voyais de vieilles Dames de la 
■ bomie compagnie aller à conMêr 

l'exemple eftféduiïànt^ il entraîne. 

Madame la Marquifè dé la R*** 
•iqui avait été très jolie , m'alTuraic 

qu'elle ne trouvait rien de plu* 

agréable, ni de plus rafraichiflant 
: à foixante & dix ans que âê faire 

des pâques?. Le P. Barbarigp de la 



I . 



i> PkEFACE, 

f^ktte-mx-Sites Qa) , me dit-elle, 
confélTe c<!>mmè un Ange. Curieux 
de favoir comme les Anges con- 
feiTaient, j'allai xxowverlQ Capucin: 
il me demanda d'abord: y a t'il 
longtems que yous avez été à con- 
felfe? dépuis-lie premier jubilé de 
BmoitXlF. Ce n'eft point d'hier, 

• r^ônàit l& Capucin; non affuré- 
ment, il y a près de dix huit ans. 
Je vois de fuite que vous n'avez 
pas -l^abiti^ d'aller 'à cOnfefle; 
qu'avez-vous fait dépuis cetems^? 

• Rutaat. de bien à mpn prochain 
■qu'il m'« été ;poffibie & beaucoup 
". d'indulgence pour ceux.quim'ont 
'fait du mal. Ç^a n'eft rien , me 
' dit brusquement le Pèr#; n'y at'il 

■.'••..'•.■•••■■ 'P^ 

(a) Les efl;>«a«f -ont l'ufage de prep- 

- «ire le nom de la terre., oa de la ville où 

• il» font liés. On n'entend daifs leurs_cl<S- 
' tt-es-qie- lés ilofns màjèftueœt de;la Coi*: 

le Frère d'Orléans , le .Ftère<ie tondt , Je 
Frère de CUmsnt, le Frère de Soubtfe &C.&C, 



'l&sr.iiirpeudefillesdatts votre; affai- 
re? de iserosfeai-teniii j'ai trouvé de 
jolies filles , comme je ne les aimo 
pas mal, vbtré Révérence penfe 
•bien que. je l«ir ai dit des douceurs : 
Des. idouceujs ! il .-n'en", faut dire 
qu'à la bien heiweufe Vierge &aur 
Saints, lesr^ouceurs ne font pas 
pour ce monde . . . .voyons quel- 
les étoient ces douceurs? je les 
•: trouvais belles & . . >•. belles 1 
'Voilà de plaifantes épitHètes à don- 
; fier à des filles j li vous voulez 
• voir dô beau, regardez le Crucifix, 
c'eft une chofe pleine de beautés^ 
Je fuis perfuadé , mon Père , qu'on 
peut faire de très beaux Crucffix & 
qu'un habile artifle . . . Qu'appel- 
lez-voUs artifle? il ne Agit pas 
ici d'art, ni d'habileté, je dis & 
je foutiens qu'un Crucifix de bois, 
de cuivre, de plâtre & de plomb» 
f\it-il auffi mal-fait ^u'onpiûifé te 
A a fai'» 
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faire, «ft toujours beau, vous de* 
rez croire cela fous peine dedam- 
Bation. 

Pour appaifer le Capucm^ qui 
«pmmençait à s'échauffer, je lui 
dis : je crois donc qu'un Crucifix 
mal-fait eft toujours beau» Bon, 
bon, je vous convertirai; mais. 
laifTons les Qrucifîx, revenons aux 
filles; avec vos complimens, vos 
douceurs, n'av^-vous rien. fait à 
ces filles I mon Père, je les ai 
embraffées : Ah ! mon cher frère , 
il vaut mieux embraffçr les cinq- 
plaies, la relique de St. Ovide ^ 
elle a deux jambes gauches, les 
cornes de St. ^cm Goéê (,b), âc 

tou* 

(J) Les RR. PP. Gyri & Ribadenei- 
rîa, légendaires Jifuites, affurent Que le 
del a fignalé fes merveilles fur le poftérieur 
de la femme de Se. Jean Goule : Madame 
à Texemfde de pluûeurs femmes fe mêlait 
de coëfferfon m«ri, là conduite amoureyfe 
yvf^t ftpwée de ^fm (?«#/#, ojx vint lui 

dke 
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toutes les chémifôsde la Sta Vier# 

ge: mais n'avez-vous fait qu'em-^ 

A 3 braC* 

dire que fbn époux cirait des prodigei: 
ouï 9 dit-elle, if fait des miracles » comme 
mon cul pète; à l'itiftantelle péta & ne & 
que péter continuellement le rcftede là vie. 
La Yille de Cambrai fait tous les ans ime 
proceffion en mémoire de cette faveur mi- 
raculeufè , où l'on traîne dans un char de 
triomphe le bien-beureox Jean Goule 9 pa- 
tron de Cambrai 9 le Saint eft 6^Qré au 
haut du char par un poliflbn d'écoher. Qui 
tient un grand cartcHiches où fosit éocit» 
cçs bei(ux vers 

J*avais icru que ma femme 
Aimait la chafleté é é é 
Je vois bien que Madano» 
Aime la volupté é é é 
Pour en perdre la mémoire 
Dans le Beuve de Toubli 

Biribî 
Je vais boire, je vais boire. ^ 

Madame Jean Qoule eft au milieu du j 
repréfentéé par une jeune 'fille charg ' 

gros tétons flamands, qui font la 1 

& le faillant de laprocèflîon; elle dent en 
main l'Hiftoire des fept péchés mortels » 
jévue & augmentée par un Janfénî/le &; 
imprimée àlLiige: à fes pieds lontde«.. 
fuyaux de {9 Une, artiftemenscofiliniits^ 
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hmSjà'les filles? quand .on éft; 
proohq; du feu .on fe brûle • • • . 
rfavefe-vous pas fait autre chofef 
eîi cauiantavec elles j'aiglîflequet 
q^e foi? la main Ibus des fichus qiïî . 
m'embaraflkient. Que dif aient ces • 
fîUes?ïnohfieùr finiffezddnc^ Que 
diûezrvpûs? quelles, avaient tort: 
de dir^-, finiffezdonc. Quefaifîe:^. • 
Tous ? je dévénoîs plus entrepren- 
imity .elles medilajent, mpnfieur 
pour qui nous prennez-voiis?favBZ'!* 

vous qu^^ïl^ii#ïi'^y-;;r< • ■ ElW 

Jr.Jv.' • :> i:-:r' « ,' avaieut 

oh pafle* le vent de deux foiifflets quîîmî- 
«ent le brqit du pofténeur dé Mad: Jean 
Coule : un chœur de niufique toujours dis- 
cordant racç^i^gnê pii coantant ces vers 
gi^ itfefprit . . ^ . • ' ' 

. Thoniphez,, ô grand Saint 
làqàfsp Ojette, ôqueldeftiul ; 
bruit ioi 



^ruit lournois 
Annoncé votre gloine, ... 
Et dans rwftoire 
-, On dir^ nulle fois-. 
CpJ»(W(j4utn3Âçw^u6 lô;£>a.49;hautbQis^ 
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avaient TaîfocL . . • . n'aviez- vous * 
pas de mauvaifes penfées iur ces ^ 
filles ? ne faîfiez-vous pas des juge- 
m'ens témëfaires en penfant mal dii 
prochain? non, jeTn'imaginais que 
l'honneur étant un peu loin de leurs , 
yeux^ elles ne pouvaient.. .' . •* 
Avîez-vous ^'habitude de patiner ' 
ainlî les filles ? ouï , (Somme ça t " 
Tant pis , mais puisque Thabitudc 
eft chez vous une féconde nature 
&* que la nature peut êtxe aul5 
elle^iiiême une habitude, car que ^ 
favons iious ? je vous ordonne de 
ne plus toucher les filles qu'avec ^ 
des gands , en mémpire, dçs gands^ ' 
dont Jacob s'eft fervi pour tromper 
fol^pètç&voîerfoh frère &àcaufe 
de TEcriture 5' qui dit: perkulus^^ 
perictâa ^'perjcuîum \ perkulo -peribit. 
N'àvez-Voiis pas couché avçc quel- ' 
ques filles? dans'le tcms que j'étais ^ 
àPékin . r. .^ Pékin , cft-c« du <:ôté ' 
A4 de 
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de Faugirard^ à peu près, itfOfi 
Révérend Père, à quelques mille 
lîeûes, cependant un peu fur la 
gauche : Vous avez vu du pays : eh 
bien,qua t'on fait dans cq Pékin? 
une jeune fille, belle comme la 
Vénus de Praxitellesy avait peui 
dés rév^nans, fon père & fa mère 
étaient allés à une foire; elle profita 
de leur abfencepour me faire cou- 
cljer avec elle: Je fuis fur que vous 
lui avez taillé plus de matière 
pour la confeffion que tous lés re- 
vénans du monde ; non affuré- 
ment: Comment cela? c'eft qu'elle 
ne va point à confeffe, ne croit 
point au Pape & ne fuit que los 
lages loix de Cmfucius: Ce Confu- 
:€m eft peut-être im JanfénifiCf 
oh! il n'y a point de mal! on peut 
coucher avec une fille hérétique, 
elle n'eft point de Téglife; hors 
ëe régljfe poift de i^lut, Et pra^ 
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Wùiehunf aâverfus eam partes inft» ' 
rhres, comme àitSt» Mathieu Sm 
rApocalipfe. 

VoUà aiTez d'hiftoires de mies» : 
parlons de femmes, ii'avez-vout : 
pas fait cocuvotre prochain ?nônj ■ 
dans cous les pays où j'ai été, je 
les ai trouvé tout faits : Tant mieux, 
vous avez moins offenfé leSeigneur: 
n'aVez-vous pas afBfté à quelque» 
fortijèjees? ouT, j'ai vu fouffler fur 
l'eau, iplonger un cierge dans cette 
eau, jetter cette compoiition vers 
les quatre parties du monde; j'ai 
vô à St. Médard des forciers, qui 
fautaient en l'air, j'étais à côté 
d'un ConièiUer fort quarré d'efprit 
& de nom , il alTurait que c'était 
des vrais fortilèges ; j'ai vu danç 
la rue Quinquempoix un magicien 
JEc&ffais , qui avait la magie de don^ 
ner â l'argeht dix fois fa valeur; ; 
i'ai yû des gens., qui n'étaient 



pGihC' forciers , çoiftir danscêetèr 
fapmfe me,' troquer leur or &- 
leur argent contre du papier liojjt 
a^^jif 4es mouchoirs. Ces bomies 
g^pe avai^t pejitt-être.enyie d'être 
Cqpftfins;;^ c'eft une iàlutaire pen«? 
fée qjïe de méprifer l'argent ; je 
n'ai pas entendu parler que nos 
P^fea en.eiiffent porté dans la rue 
Qfinquempoix.^ Qu'çvez-vous en» 
cofg: yû ? , j'aî ..vu. à Paris , où le 
gé|ûe,<Sc le§ çontradiftions brillent 
piu-tout, des hommes envoïer de 
1 argent au delà des monts pour 
avpir des bulles , des îndidgençes . 
&^u papier: l'In^i^çnce efb une 
bonne affaire , cela vaut de l'argent; , 
n'àilez pas au moins écrire con^e 
leg indulgences, vous nou^ cou- 
periez la gorgé; ç'eft une mer* 
veiije.quç l'indulgence,! lé. Pape ^ 
qui-jci: trouvé cette, inventipnd'Br,;.. 
•tait plus biabik ô.^ votre Ëfofi^ 



fah\ Idpï^îère'fôttîfjfe eft palTéet: 
rindulgence dure endorç*; vous 
voies que Téglife e.ft fondée fur 
là pierre ferme & fitt Tihdujgëntey 
fuper hancj^etrami / • 

Après une petite^aùfe le Cafucirt 
me demanda , Si je n'avais point 
aiïîilé au fabat , ou à d'autres fêtes 
des forcîers: ouï, j'ai vu les Sa-' 
turnaks , les proceflîons Amharva^ 
ks^ la fête de Ores , la naijQTance 
de Cybeik la mère des Dieux ^ 
l'affomption de Fatîme y époufe fa^ 
vorite du Père des croyans , la 
naiflance, d'adonis , la mort du 
grand Pan & la fèie des flambeaux. 
Oh avez vous vu ces impiétés ? 4 
Cùnfl'ànmopky T Opéra ^ k Vienne^ 
à Madrid & à Rome : A Rome I il 
n'y'a point de mal, c'eft le Pape^ 
qxti le permet, fans cela ri n'aurait 
point d'argent; 'mais dame ! vous 
jiY&i VU beaucoup de fuperftitions^ . 

-^ A€ la 



la fiiperftidon eft dépendue par 
tégliTe y furcout quand elle n'ap- 
porte point de profit ; n'avez-vous 
pas quelquefois troublé Tâme- des 
fSiorts dans le cimetière? Jai fait 
chanter fur la tombe de mes amis: 
t Ciel quel crime! quelle abomina- 
tion! lavez vous que le cimetière 
eftbéni? mais qu'avez-vous fait 
chanter? leMe JProfmâis par les 
Prêtres : Oh ceci eft une bonne cho- 
ie , rien n'eft mieux imaginé , que le 
Fufgafoire, c'eft le Pérou de Té- 
glife l n'avez vous point eu d'à- 
mour-propre? comme une fsanme»» 
un prédicateur, un poëte;La dofe 
«ft bonne. Le Capucin reprit. eijr 
core haleine > puis contint» iss ior ' 
terr(^tions. 

N'avez-vous pas la de mauvais 
livres? fi , j'ai lu rbifteire du peu- 
ple M Dm par U P. Berruyer: 
j'ai lotendu parler de cet ûuynge. 



PREFACK t% 

|e ne îai pas lu 9 cela n'efl-il pat 
tiré des Omtes deMarmantel ? Ouï» 
à pei^' près. Contiiiuez; Il me 
tomba fautre jour un livre latin » 
je fuis bien aife de vous confulter» 
car il me parait que vous connoif- 
fez les livres • . • • Ouï, dit le 
H. Père, en m'interrompant félon 
fa coutume , j'ai été quatorze ans 
bibliothécaire émérite de notre 
couvent an Marais ^ fai les ouvra- 
ges de notre fœur la Révérende 
Mère iAgréda & une bonne édi- 
tion des Utam$ des mze mille Vier-^ 
ges^z) ... Eh bien voyons ce 
livre? mon Père, il a pour titre: 
Omcilivm tridentinum: JefuSMaridj • 
je le connais 1 c'eft un livre de 
A 7 fort». 

(a) Les litanies des ùntê fniUë Vier^ 
" te/par Maître 3^; B: D: Blouze , Prêtre 
miflioaaire, imprimées à Clermont^ cbès 
Pierre Roland. Oq trouve onze mille, 
noms & autant fora fro nobis da09 çes &« 
vautOB liUQiei^ 



fottîlège, Triàentinum! le Dîablé' 
vous torderait le cou , fi vous le 
lifîez j] nous en avions un exem-- 
plaire dans notre bîHiorhèqre , ; 
le P. Gardien le fît brûler (**> 
Triàentinum! St. François^ le nom 
eft épouvantable i c'eft aflurément 
rhiftoire de quelque fabat ancien , 
il eft rempli de miftères & de fé* 
crets pour nouer TéguîUete. N'a* * 
vez-vous pas' fait de mauvais livres ? 
IVfedame la Marquife de la R. . . • 
qui eft venue fe confelTer ce ma- 
tin m'a dit que vous compofiez des 
ouvrages pitoyables , pourquoi faî- 
teè-vous des nx^échan ts livres ? il 
xâe faut dû pain : Ne pourriez-vous 
pas en gagner en faifant de bons . 
ouvrages ? la Paffion , par exem- 
ple, eft une matière très fertile^ il 

y 

(**) Un Couvent de favans Capucins 
en' Champagne a brûlé, capitulaircment li 
Concih ée Trente. Le tître avait cfirayé 



y â d'excéllens morcreaux^ elle com- * 
mence tendrement par un baifer ; 
îie pourriez-vous point faire de jo* 
lies chofes fur ce commencement; 
V&us avez encore le Curé de ^éru^ ' 
faîem , qui déchire fa foutane ; 
avouez que cela eft fenfîble; un 
Magiftrat qui fe lave les mains » 
vous pouriez dire des chofes fort 
agréables fur la propreté , enfin un 
ÛDq qui chanté , des- foldats qui 
joueno aux dez , cela n'eft il pas 
divertîffànt? mon Père, la juftice 
en France juge des intentions , oû 
trouverait peut-être dans le choix 
de ces morceaux quelques mauvais 
deflëins contre TEtat} cat les Phi* 
lofoirfies vdit Ahrabam Chaumeix^ 
font dangereux dans un Royaume: 
Ouï, om, cela eft dangereux . . t 
c'cft riûtœtio'n , qui fait le larron^ 
dit :^ean Scotr^ intentio proxfma 6P 



i^ PREFACE 

laronihus . . . . vous me faîtes per» 
dre ce que j'avais à vous dire • . • 
oîi en fommes-nous ? attendez, je 
m en fouviens , nous étions fur les 
liAH-es ; quels livres lifez-vous ? 
Bayîe^ rEncyclopédie y F Ef prit des 
I-oi^ J' J: RouffcM, &M. de FoU 
taire. Voilà en vérité de bons li- 
vres! vous êtes damné, ces livres 
font, défendus par Mr. TArchevê- 
que. Cependant tous les honêtes 
gens leslifent, ils font donc dam« 
nés ? Monfîeur TArchevêque fe 
donne bien de foins apofloliques 
pour peupler l'enfer. Eh bien 9 
eh bien ! n'y a t'il point de quoi 
vous plaindre 9 quand tous les hon» 
nêtes gens feraient damnés, le pain 
en ferait-il plus cher ? Monfeigneur 
a le pou\ioir d'envoïer au Diable 
cçux qu'il veut, il eft payé pour 
cçla & il a aQez de charité pour 
dJfQUU^ jCPOS g»i lifent de bon» 

livres 
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livres & qui n'ont point de billets 
de cpnfeffion .... pardi, Mon- 
feigneur ne peut-il pas ufer de fei 
droits ? Vous êtes plaifant de cen- 
furer les plaifirs d'un Archevêque! 
croyez-moi , attachez-vous au fo* 
lide, lifez P^manacb de Liège ^ 
Mûrie à la coque ^ & les Mandeméhs 
de Monfeigneur , cela fait rire ; 
avez-vous encore envie de lire de 
bons livres? ouï certainement: eh 
bien fi vous êtes encore dons cette 
dilpofîtioa,, je ne vous donnerai 
point l'abfolution: eh bien, mon 
Père y vous n'çvez qu'à la garden 
Ecoutez, vouy êtei bien vif, voui 
prennez \^s gens au mot , ne 
pourriez vou5 pas exifter uns li* 
vres ? avez-vouj belbin de tant 
lire ? vivez tranquillement , ne 
cherchez point à corriger le^ hom- 
mes: faites comme nou^, nou^ 
^ons toujours du bien du P. Gar- 
diez 
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dien & du Couvent, par ce moïen 
nou5 fommei' toujoun bêt€5 • . . . 
maïs enfin 5 mon trè5 cher' frère , 
fongez-vou^ à la mort? que pen- 
fez-vom de ce moment terrible? 
je penfe comme le^ voleurs , ils 
difent que c'eft un mauvais quart 
d'heure, mai5 qu'il eft bientôt pat 
fé: Voila qu'il eft édifiant d'imiter 
le^ voleurs; fuivez notre exemple 
& celui desPPiderAttrappe: pour 
îiou^»ocouper làlutairement dumQ- 
ment de la mort, noa^ ne faifon^ 
rien pendant toiitê la vie. Corn- . 
ment mon Père-, doi^-je perdre 
le tein^y- précieux de mon exiftence 
pour m'occuper d'un inftant où la 
raifon ne me fervîra plus à rien ? 
ne trouveriez -vom pa5 ridicule 
qu'un -homme fe levât à cinq heu- 
res du matin pour s'occuper toute 
la journée du moment où il doit 
dormir i dis heures du foir ? la 
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mort eft femblatbe aii fommeiU 
noxi^noiis couchons, nous rêvons 
i]p imôment , nous tournons la tê- 
te une ou deux foi^ fur roreiller, 
puis nous fommes endormû: Maiir 
ce:n eftipa^ le tout de mourir , fa- 
vfez^voiu où vouî irez; aprè^ cette 
viej» mon : Voilà juftement ce qu'il 
faut ffflî^airiSc. dont il faut toujours- 
/oecupen • . • • • • » 
Gomment pourrair-je me remplir 
d'um objet,', dont je .tfài ^cune^ 
coiùioiij^oè? vtoQt. périt dan^ iât 
OTtorç. 4 leir hommer ', ; îe^ Ohapbnx^ : 
les moutons, tout ce qui refpifeV- 
di^araic & peifonne ne revient ^ 
T ;¥oas avez toij^oms de |datfaa% > 
tesxomfiaraifoni^,. pourqoôf vou* ^ 
l«z-vcaiy^quel©sfchappnî;r 1« moiï- 
toni te^vietihéttt dan^ ce ioïonde'?^ 
pour être encore pluméif^éhatféjr, 
écbrchéi & mangért fl^ ne font 
poiotafo bête; de r^tûornet dan/- 
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tm pay5 où \ïs ont été (i maltrâî» 
téy; pour noiw c'eft raie différen- 
ce, noiumarchom à deux pied^f 
nou^ avom de^ dent^ , dei onglei^ 
nom penfbmpeut êtrç moiiu qu'u- 
ne huître, mm nous faifonj plut 
de bruit & aprè^ cela rhomme eft 
le Roi de5 animaux, quoique Sa 
Majefté foit mangée àhs fon vivant 
par le5 poux &. aprèf fa mort par . 
le^ver^; cela ne fait rien, iStfibfo» 
jifté a toujours Tempire for les a^^ 
lûmauz: leioïej, le^dindcHU n^Oi^^* 
férdent lui di^uter ce rître , Sa 
Mdjefté un couteau à la main leur 
couperait le cou; Mon Père fi le» 
tygref & les oorx étaientfiq)érieurj 
en nombre, croïez-vouî qu'ils ne • 
donneroient pai quelques coupi 
de dent « Sa Majefté^ Bon, bon, . 
le^ tygres ne prouvent rien, now 
fommej le maître de; plui faibles, 
cela pBQuve toujours que qqw fom<i^ 
Qief le^ plw fortf. As 



An rdle noiw n'avonx pax bé» 
foin de preovw phifiquex pour croi- 
re à ia vie future , n'avow nous 
par le Purgatoire? en quittant ce 
€ionde nour defcendon^ dam cet 
:«tidroit: par votre oMjfeffion, je 
vois que vomaiurez de la peine 
d'attrapper le Purgatoire, Mon 
]Père, je feraîf bien fâché d'y al- 
ler. Vous êtes un impie, com- 
ment, comment réfufer d'aller en 
Vurgatoirâf ^pourquoi ne vouloir 
point aller en Furgatoirtl c*eftj 
que je n'aime pa^ la brûlure: M>ti< 
auffi quand voor aurez été brûlé, 
vous joifiDrÈE d'un bonheur accom* 
pli. Votre Vitffatàire.ed de trop, 
inàpquer de pam dam ce monde, 
avoir la fièvre, mourir & brûler 
pour être parfaitement heureux , 
votre Révérence a dex notion* 
bien originale* du bonheur, il fam 
être inTeafé i^ 4^& la félicité d; 



\ 



. Apres- plufieurs entres difficultés 
avec le P. Barbarigo de la yiUèth" 
. awc-dneSf je vi^ qu'il fallait cénon- 
. cer au tendxe efpoir de faire dps 
pâquej; je quittai le Capuciriifu'^ 
ne fis point de pâqaesi l^ «è; fi» 
ijoititinconunodé»-- ■ . ■■■■•■■ f 
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HISTOIRE 

DU 
Et DES \ 

yjiRIONETTES CHINOISES, 

Le Sage Morophe C^annj bâtit ta 
I IzCbiit ttttTeffiple à' k feintés 
-Fédifîce fut radmiràdon 4s l-£m|Hrè« 
Le Culte du Dieu de ce Temple était 
Je pur Déisme mêlé à quelques ablii» 
tions & au gâteau des Rois, qu'onde* 
vait- manger en famille en i»éfiïcfii>e; 
/de la fève tombéa'4<^>Pï<}r«ff dissipe 
-«. mond« 



tebnde & la raifon pour laquelle il le 
difait Roi des Bramines. Les loix 
(impies de ce Temple fe reduifaiencà 
ces courtes paroles : tu aimeras le 
Maître de la nature & les bêtes à deux 

f lieds 9 qui auront un nez, deux oreil- 
eS) une bouche» comme font placés 
ton nez, tes oreilles & ta bouche. 

La (implicite de cet ancien édifice 
lubfifta quelques fiècles ; hrguril , 
î avarice s & la fupirftitim le jetterent 
h^. On bâtit avec At$ pierres cife- 
]ées&4u marbre travaillé un fuperbe 
JPantbém^ Orné de niches qu'on meu- 
bla de marmoufets fortis des mouler 
€ui avaient formé les Pénates des en^ 
nns de Numa. Non content d'avoir 
lémé les magots çà & là, on les a ju- 
«nellés^grouppés; on a mis dans leurs 
jimni tout ce que Timae^ation a fug* 
Mété. Le Temple n'a plus été qu'un 
Théâtre de AfarîMe^f^i dédié à quek 
goe PolicUnel^ qu'on a mis à la plac9^ 
«2 fage Oîarm. 

La CanaiJle, qui ne penfe jamais ^ 

a trouvé le nouveau Temple mervei)« 

'4^ttx:£lle a renoms fesiioxomages aux 

magots 



ïnagott, leur a portée foh argcnk 
Deux Empereurs Chinois y des Colaoi^ 
& des Sages fe font élevés contre ce 
nouvel édiiSce : on s'eft égorgé pen- 
dant quelques fiècks pour conferver 
les Marioneites dans le Panthéon i left 
gens d'efprit fatigués de voir la Ca* 
lîaille fe déchirer, laflés de fe battre 
pour des morceaux de bois , ont Joué 
au bibloquet comme les autres. 

Pour affermir la gloire du nouveam 
Temple, la fuperftidon a couronné 
i:elui 5 qui faifait jouer les MarioneU 
tes. Des Brammes & des Cabalijliques 
ignorans fe font mis à crier: voici ce- 
lui que vous devez croire : car voïez- 
vous, il ferait inutile que • Polichind 
fut immancable, iî la loi était im- 
mancable: nous trouvons iplus natu« 
rel qu'une machine de chair & d'oc 
foit immancable, qu'une loi qui n'a 
ni chair ni os. La Om^ & le ^apom 
ci'ûrent ce galimathias. 

Pour accompagner Po/icK«eZ, onhxî 

donna un certain nombre d*Efcara^ 

mouches^ & pour les diftînguer des 

Mmuijiersy <tes Garçons Feruquiers êc 

B des 



iesjuifsy on leur donna des feutrei 
lUilingués. 

Policbinel & les Marwnettes ont un 
^îeux livre qxCOïaron leur a laifle. Si 
ce livre eft vrai, comme les Marionet^ 
tes le difent > les confciences de Polù 
cbinel & des Marionettes^ fufTent-elles 
auflî larges^ auiG profondes que refprit 
humain puilTe les concevoir, elles 
n'accorderont jamais les maximes 
auftères de cet ouvrage avec la vie 
qu'elles mènent* Oiarm a deffendu 
hautement les richeffes de VIndei & 
les Marionettes font les plus riches & 
Jes plus opulentes de la Cinne. Oïaron 
n'avait pas une pierre pour fe répo- 
fer , les Marionettes ont des Palais au- 
dacieux & brillans ; les tréfors du Pé-' 
Tou & du Mogol fe perdent fur leurs 
murs fompîtueux; les courfiers rapi- 
des , qui les tirent dans des chars azu^ 
rés, font.àuffi fuperbesque leur cœur. 
Les Marionettes ne marchent que fur 
des chef d'œuvres de i^art; Oïaron y 
dans la pauvre boutique de fon Père, 
marchail fur la pouffière, manquant 
àQ tout 9 gagnant Ton pain à la lueur 

de 
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âeibn corp^; & quelle châré lEûfidtt 
il à la maigre cuifine de fa Mère^ pa« 
rente aux Rois de. la Chine y commtk 
tous les pauvres Irlandais fe difent aJ- 
Kés à la maifon de Stuart^ 
: La Tablé du grand Polichkiel de I« 
Chine & celle de fes Mariomttes font 
fervîçs délicatement: leurs rqias font 
plantureux, Foifeau du Phafe, le 
cocq de Bruïère, le gras ortolan, lec 
enfans des eaux viennent s'offrir à leur 
avide fenfualité; la terre, Faîr, fo* 
céan s'épuifent pour elles: ah! fi P$< 
ticbinel & {esMarioneUes lifaîent queU 
quefois le livre d^Oïaron! mais elleg 
ne lifent point; ces Dames verraient au* 
tour de leurs palais mille malheureux^ 
qui défirent de ramaflTer les bonnes 
miettes qui tombent de leurs Tables ; 
elles entendraient LazarilU de Tarmâ 
crier plus haut que la mufique qui ac« 
compagne leurs repas fenfuëls, & Il 
elles, mettaient à côté de leurs flacons 
de lacrima Chrifii le livre iOiaron , el* 
les trouveraient leur fentence ; car 
elles s'engraiifent de la lubfiance de 
JUazarUU de Tortue ^ elles laiifent a« 
B % maigrir 



aii^f les membres lOïofm&ckinM 
itiment dans roiûveté & les plaUks le 
patrimoine des pauvres Chinois. 

: Oïoro» était humble, le Marionette$ 
font vaines, elles ont armé les Indef 
' le là C*î«e pour Toutem'r Torgueil de 
leurs droits; THiftoire eft chargée 
de guerres odieures& étemelles, que 
leurs prétentions ridicules ont occa- 
fionées* Oïarpn n'était pas Roi de ce 
monde, fon Royaume n'était point à 
h Chine f dans î Europe ^^ m ailleurs; 
l'un de fes domeftiques faifaic àos pa* 
mers pour vivre, l'autre jettait les 
filets dans la Mèr du ?a/)(?n, dans les 
lacs & rivières de la Cocbinchine. Leê 
Marimettes font les Reines de la Mar« 
çhe-d'Ancmbon^bon & de la Marche 
d'Jncuk-fifiy elles ontdifpofé en fou* 
veraines & en téméraû-es des Royau- 
mes du monde. C'était bien vraiment 
Aux fuccelFeurs des 'Bêcheurs (in Japon 
de diftribuër les couronnes, de brifér 
ksfceptrès, d'ébranler. les trônes* 
d'attepter à l'autorité facrée des Rois- 
Peux. Etats puiflaritsjde \zMocbîncbih$' 
font de$ cG^uêtj^Si & ces conques. 

lÙà^^^^L:^^ i^ ^' tes;j 



teS) dit-on, appartiennent kPùlicbU 
ml; les Rois & les fimples ajoutent 
foi à ces prétentions à caufe que leuf 
loi enfeigne que Policbinel ôc fes Ma^ 
rionettes -doivent être pauvres comme 
l'indigent Oïarm. Ces prétention* 
fur la Cocbincbine & les Koyzvimei 
étient bêtes; la vérité «qui éclaire ^ 
^ton , le Théâtre des Marionettes^ 
n'éclairait alors que kurs fottiiès. 

l'Empereur du Japon pour fe captî* 
ver la bienveillance de Polkhinelj doit 
tenir fon étrier quand U monteàche* 
val, la Chine croyante doit fe profter- 
ner à fes genoux. Conïment PolichU 
' nel^ n'at'il pas appris l'humilité, en 
contemplant celle d'autrui ? car il y a 
bien des fiècles qu'on met ventre à 
terre à l'alpecl de fes pantouffles ; 
comment PoHcbinel ibuiFre t'fl cettt 
plate & orgueilletife nd>riquet en vé« 
rite [PùUcbinel n'imite point Oîarons 
il lavait des pieds à fes domeftiquer, 
il était; hiimble. -^Hélas ! : ce fage Pi»- 
lofophe penfait-îl .de faire un jour dt 
fi grands feigneurs? fa morale ne l'an- 
nonce pas, .. i / . • 

B3 U 
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:: La Juftjce de PoUdinel eft ctuëllc^ 
te]\o d'^UroH était pleine de bonté , 
•Ja mifericorde tenait ifon glaive & s'il 
frappait c^était pour corriger ; il n'a 
jamais fait de mal fur la terre qu'à un 
jnarcband de cochons , à qui il a fait 
|>erdrc5 à propos de bottes, toute fa 
marchandifè. . Policbinel a fait brûlef 
^es Sages, condamné les Puiflani^ 
damné les Hifirions &. donné au Mz^ 
iiitouceuxqv^OïarQn envoïait itXémtu 
Le Maître a pardonné à fes ennemis, 
Polichind a maudit , calomnié un 
grand Empereur du Japon ^ mis les 
rrincesà les Mandarins fous les pieds, 
donné des coups de gaules au répré« 
fentant du meilleur Roi du Pérou ^ il 
a fait déterrer le Polichiml fon prédé- 
ceffeur pour le brûler honteufementà 
la face de l'univers: un grand Phîfi. 
^den, pour, avoir eu raifon^, a gémi 
dans fes: fers; il a maudit ceux {qui 
avaiçnt cru aux jpremières nouvelles 
4e tlJU deRibinfoni & ce joiur-là P^ 
iicbinel fut un fot. 

Policbinel eft Souverain du grand 
feu ) oh a ttfôle & continue de brû« 

1er 



1er d'honnêtes gens y -des gens d'efprit 
& des Philofophes. Plufieurs Provin* 
ces de la Cochinckine ont tous ks ans 
de CQs feux de joïe, où îlsconfument^ 
en invoquant le nom bienfaiiàntrf'Oï- 
aron , de très belles femmes pour 
avoir couché avec les hommes, qui 
avaient donné par politefle un nom à 
leurs enfans. Poîicbinel & fes Aforw- 
nettes ont fait couler des fleuves de 
fang, pour perfuader aux Chirms que 
la voix de Poîicbinel était celle d'Oïa^ 
ron. Les endroits où le légiflateur a 
fignâlé ia bonté , où il a pardonné à 
fes ennemis , ont été les théâtres de 
leur cruauté ; leurs ipains coupables 
ont rougi le pavé, où il naquit; fon 
tombeau a fervi d'autel pour immoler 
leurs viftimes; la montagne, où el. 
les chantent le triomphe de ia philo* 
fophie,a été trempée du fang deleurs* 
ennemis & du fang de leur Maître:- 
Jes champs S Uxu-docguelanxiêrt ont été 
couverts de cadavres à la voix d'un^ 
Bonze cruel ; la Province de Xandn-^ 
flan a milirè deux cens ans pour: 
conlerver les mannoufecs de P^otU* 
fi 4 (binel; 



cbinel; Xurifpa ^a vûej fes rues ]Ûn* 
cYïùes de fes fureurs. Polichind f€ 
glorifie, dans ceux .qui ont deflendn 
fon temple, que leur nombre cft pe- 
•tit, en comparaifon des peuples qu'il 
a fait égorger à fes prétentions > à fon 
avarice & à fon orgueil. Le prophè» 
te Mahomet y àontJPolkhinel détefte la 
mémoire , a été moins coupable. Lf 
légiflateur de la Mecque n'a fait que 
paifer comme un torrent qui descend 
des montagnes, & Polichind du haut 
de (on Panthéon j où le fang & l'imbé» 
cillité Tont affermi , continue à frap« 
perla CbiTte^ & la Cocbincbine. 

Oïaron était, fage , comment les 
Mariomttes le foijt-elles? à l'ombre 
de leur indulgence întéreflëe , les fil- 
les commettent mille lascivités ; leurs 
Palais font tapiffés des figures de J^Ar- 
retin ,• leurs lits font meublés de la 
Mocila Robba 6? des Signors CucuHu 
Oïaron a toujours édifié ; lesBramineSy, 
les Marionnettes ont rempli l'hiftoire 
& les climats de leurs fcandales af% 
freux. Pendant deux ou trois cent 
^Vts^ elles avaient deux ôc trois Poli^ 
.- • i . , cbindf 
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m^eisîhlSL^fiAs; iU fiOMt des Istt^Iei 
pour ranger refprit'umvçi^ du côt4 
du plus fort:, la gazette y inponftante 
comme leurs viâcir^çs, antionçaitaux 
peuples^c€4ui(gpq^eI4Ig devaient Vo 
BéiiIaûcei;un:ordiQaÀçe: c'était Xuxi^ 
parcequ^il/^avait bâtu '^ixuf quinze 
Jours après c'éfait, Xixu j parcequ'îT 
avait frotté Xuxi; le fort triomphait 
du faible & le. vaincu chargé de fers 
abandonnait TinfailUbilité à fon camsu 
ir^de le plus fort» • ,î \ ,.> ^ 

Le Sang d'Oïafon^rf(i^${ptçpixt 
tous les crimes, Tavarice de PolicbU 
fiel a taxé les faibleffes humaines: 
pour un écu Chinois y il paffe au voî- 
fin la mifère de faire fbn anii cocu. 
Ce commerce &bien d'aujl;rèkontenle* ' 
vé de gr^s Pays à PoUcjnnel} ils'eft 
fâché d'atvofr pejdutaut dcrffrovinces, 
îl les- a maudltfesvà caufe^'qo^ir les avait 
perdues : il *à fait lé criftie , il punit 
les innocens;Po/iVZV»e/a une logique, 
elle eft à lui feuL 

Cejt par les fruits que vous rapporte^ 
rezj dit le Philofophe Oïaron^ que je 
réionnoitrai que VQus êtes Sages i Poli* 
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iiinel'& Ît6 ^Maiiioiiemi tf ont Imité 
tiue le fafte, & n*ont fnoîflbmié que 
des vices. l'Envie d'avoir un feutre? 
éifFérent d^ celm des Meuniers leu^ 
fkit imaginer dœ qùitttthèefif pour Fau* 
tfe monde & leur oiçcâfiohnè des fbtl 
tîfes dani celui-d. Tout le fruit que 
les Marimett es offrent à Oïarm^ ou 
mieux le miracle qu'elles^ opèrent , 
c'eft-en montrant leur conduite & la 
loi de leur Maître; c'eft du noir & 
du blanc , c'eft le plus grand miracle 
de leur RéKgiqh. ' 
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"se r mon 

'J^rêde' par M. t^bbé da, 

Prades ^te profejlfim deMad^ ■■ 
de Hautévillè Taitcrède 
aux Religieufes Car^ 
melites de Paris» 

Je fus invité aux CatmiUtes Aé Parti 
à la prof éffion d'une Dembifelledô 
condition ; j'y ^s à peu près le ipeftai- 
cje barb^-e que les Grecs donnèrent 
autrefois eaAuRie. Le buchef était 
préparé î mais Clytemnejhe (f Jehiles 
n'y étaient î MnMrChévêqUeCArî^o- 
phe repréfentait te duf C«fe<ïf,IaVifti* 
me couronnée de fléufs avança d'un 
pas^ lent vers l'autel. Cétait une jeu. 
ne perfonne de feize ans, d'une beau- 
té éblouîflantè; elle verfeit des lar- 
mes y fe mit aux genoux du Grand 
I*rêtrè, prononça quelques moK & 
éanà 'rînRant-'fo»cœur fut oblige de 
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le fcnner pour toujours. On ne vft 
point couler le fang de cette nouvelle 
£pbigénie , le genre de mort était plus 
cÉrayable , le Supplice devait duret ' 
ibixante & quelques années. FEnnui y 
le dégoût, le défefpoir, un cœur tou- 
jours tendre , des fens fans . ceflfe ré- 
voltés , étaient les bourreaux chargés 
d'immoler à chaque heure la viftime. 
On 6ta les parures de cette belle 
fille; on couvrit fori hem fein d'un 
voile épais ; il était ému , il palpitai*^ 
^mdiur tu feis pour qui! on enterra 
les appas dans les habits grofCers & 
xidlcufes, Aïonfir: TAbbé de Pradcs 
monta en, chaire &fit ce discours. 
; 99 Que les faints habits 9 dont on 
J, vieot^de Vous, vêtir 9 font beaux^ 
5, ma chère Sœur I les pcheiTes de 
9i rin^p' les collera de Tyr, dont 
^i^.P^peufe 4^s cantiques ornait fon cou 
,^ blanc i quand elle entrait dans la 
jf couche voluptueuTe de Sakmon^ 
99 n'approchaient poipt de Téclat de 
^5 ces faints guénillons. Dieu le Pè- 
99 re, la Ste* Vieïge^.^les Anges &; 
^9 les Saints Se Sont téiou)[s dans le! 

0yCen 
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i^ Ciel' au moment que Monfeigneur 
l> vous a décorée du facré fcapulairo 
^, du MmUCarmel. 

,, Vous avez quitté le monde pour 
^^ entrer dans F Arche deNoë^ Arche 
», fortuné^ qui vous conduira fur le« 
„ montagnes de V Arménie heureufe j 
^, tandis que les miférables mondains, 
3, femblables aux géans de la fable & 
,, de l'écriture feront accablés du poid 
„ de leur orgueil, ou fubmergés dans 
5, la mêr tempétueufe de leurs paf- 
,j fions. Plus grande que la femme 
„ forte du Sage y vos mains pucelles 
^, ont brifé lefufeau& i'éguille ; votw 
^y avez généreufemeijt méprlfé , la 
5, gloire d'obéir à un Mari, le bien 
„ .précieux d'élever des enfans dans 
9, la fageiTe , le bonheur* d^'ètce celui 
„ de votre maifon & de vos domefli. 
„ ques. La femme forte de Salomm 
„ n'était belle qu'aqx yeux groiEers 
„ des Ifraëlites , race de vipères , 
„ enchaînée malheurcufement par le« 
„ mains de Dieu le Père daii$ les fers 
^ d'une Religion de chair & de iangw 
^y la Loi de grâce , fupéripure aujç 
9/ ^ vainf 
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,i vains élemens de la loi ancienne-, . 
5* a mfpiré à votre cœur d'arracher " 
5, les fentimens du fang; vous avez 
5, renoncé à des parens tendres pour 
5, obéir aune étangère que vous ne 
,i connoiflez pas, que vous n'aime- 
5, rez jamais, parcequ'elle ne fe ren- 
3, dra jamais aimable; éternellement 
„ concentrée dans le vafte cercle de 
5, les minuties, elle grondera perpétu- 
5, ellement, elle étudiera avec une 
,-, application confiante les occafions 
» de vous contrarier; enflée d'un 
i, morceau de parchemin, qui l'ag, 
V grandit à fçs yeux , elle exercem 
î, fur vous un defpotifme fans bornes, 
« une autorité fahs rélâche : fon 
« amour-prbpre ne perdra point une 
,, virgule de fes droits; toujours au 
,, delà de la raifon, fes dédiions fe^ 
,, ront des oracles, vous ferez con^ 
„ trainte d'adorer l'imbécillîté humain 
i, ne dans fa perfonne facré & bavar* 
» de; «nfin fa charité vous fera fen- 
j, tir pendant fpixante& quelques an- 
,-, nées qae le joug du fèigneur eft 
?, dur,^ 4ue.]a foperffition & le fa.- 
•■ ' ■■'■ " . *.. - 



4V Tiatisjoie ont ïendu fes fers acca- 
^y blans. 

5, Quels fécours ne trouverez-vous 
55 point dans vos chères compagnes ? 
i, ces chaftes ^époufes de TAgneau y 
5, qui fait germer les vierges , pour 
,5 aimer d'avantage leur époux , font 
,5 difpenfées de s'aîmer entre-elles. 
yy Leur feniîbilité s'attachera à vovié 
yy tracafler, leurs yeux veilleront au 
yy tour de vous pour vous trouver 
35 répréhenfible5 leurs langues légè- 
,i res & vénimeufes ne fe remueront 
55 que pqUr vous prêter des défauts 
55 ou vous charger de faiblefles: vo- 
5, tre beauté, ce fujèt aujourd'hui 
^y de deuil & de larmes pour lemon- 
5, de, voue occafîonnera fouvent des 
ij'.cliagrih? : on trouvera que vous 
55 aure^ tbrt d'être la plus belle & la 
55 plus jôUe: de * votre communauté, 
5^5 Un minois fous le voile veut plaî. 
,5 rcj comme faûSi le cabriolet; cet 
,5 îpftinft eft né ayec votre fexe & 
5^ les fe^HÎeà !ne s'en dépouillent 
55 point auffi-aît^pient que dé leurs 
^ mm,- Votre -felprit vous attirera 
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,, réproche ufé & miférable Jd 'îrri^fl* ^ 
„ gîon ; dans le cloître & dans le fié-' * 
,5 cJe , . les fots fâchés d'être fans 
^, efprît fe vengent de ceux qui en 
^, ont, en les accufant de. materialit 
,, me & d'indévotion ; perpétuëlle- 
,5 ment obligé de vivre avec les mô- 
yy mes mafques , que votre vie fera 
„ délicieufe! que vous aurez d'obli- 
„ gâtions à la tendreife paternelle de 
„ vous avoir fait malgré vous, un 
5, fort qu'elle n^'enviera jamais pour 
yy elle, 

; yy Des dévoh's petits & ennuïeux & 
; 35 toujours répétés pendant foixantê 
yy ans 5 vous annéantiront chaque 
yy jour; des offices longs, où un itu- 
„ pide Pirecleur exigera votre atten- 
yy tioh quand . rîèti 'ne .pourra ^ la 
,^ fbcer'd'ailléurS^ vous xendi^oiit les 
55 hymnes du Ciel auffi infipîdes que 
j^y le? œuvres deÇaraçciolu .Quelle 
^ faveur . trouverez- vous de chanter 
^y les merveilles dé i'Etérhel en grec 
9> que vous n'entende? point? quel 
yy^ fruit .retîrer^z^viïu^. de î^ùit heure» 
9j 'de. .chant, qui rÎË laiflCefont rie» 
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^, dans votre cœur , îiî dans votre 
5, efprit ? femblable aux orgues de 
5, votre églife, vous aurez fait un 
5, vain bruit comme elles. 

„ O tems perdu confacré par leé 
55 feintes rubriques de Téglife , que 
„ vous êtes cher à fes yeux! 6 tems 
,5 perdu relié dans quatre parties d*un 
,5 bréviaire ignorant , que vous êtes 
5, relpeftable aux regards deTEpoufe 
55 miUtante de TAgneau écjorgé ! dé- 
55 puis la fontation du voile , depuis 
55 l'imagination des grilles & de la 
55 fainte ftérilîté , Féglife5 cette mè- 
55 re riche & éclairée n'a point celle 
55 de vous entretenir parmi les vier* 
55 gQs immolées à l'idole dux^Hbatî 
5, ouï par la durée de la fottife5 on 
55 a formé au très haut des peuples , 
55 qui lembliables aux Dieux dç Tyr 
55 & de la Babiknt^ ont des oreilles 
55 & n'entendent point. Hélas 5 mon 
55 Dieu! ceux qui ont imaginé ces 
5, belles rubriques étaient comme eux, 
n fimiles illis qui faciunt ea. 

55 L'éducation fage 5 qu'on vous ^ 
2> donnée, oia chcre So^ur, le bon 

exeq|« 
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jy exemple , qui a peut-être toujours 
9) marché devant vous, out détourné 
„ de vos regards l'image d'un Dieu 
,, charmant & redoutable, vous ne 
5, le connoiffés pas encore ; hélas ! il 
„ eft dans vos yeux, dans l'air que 
„ vous refpirez , il s'exprimera un 
5, jour par vos foupirs: s'il ne s'eft 
„ pas encore montré à vous , il crai- 
„ gnait votre âge, fa nudité aurait 
9> effrayé la timidité de vos jours 
9, naifîans; il fe fera lentîr à yotre 
>9 cœur , il entre aifément dans la 
9, folitude 9 la retraite le nourrit; 
5, hélas! fau^il vous annoncer q%i'un 
„ Dieu fi beau gémira de vous être 
%, terrible f-fcmblabte à la trifte Hé- 
Icife vos yeux défefpérés verront 
descendre Abelard avec Jefus & 
Marie fur l'autel; vous les verrez 
tous trois dans le faint des faints & 
Abektrd votre cher Abelard l'empor- 
tera affurément iiir Jefus & Marie. 
Votre âme enveloppée de vos fen* 
trouvera dans chacun d'eux un en- 
nemi infidieux, vos efforts feront 
impuiflkns pour repoufler les at-. 

traits 
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^ traits du plaifir qu'ils vous ofri» . 
5, ront; vous verrez derrière vous les 
,5 îTîirthes » que vous avez foulés , 
ij fous vos pieds un Océan de dou» 
5, leurs, autour de vous des amans 
55 heureux & couronnés de rofes , qui 
55 chanteront les faveurs de leurmaî- 
55 tre; & dans le cruel avenir, le dé- 
5> fefpoir & la mort comme les ter* 
^5 mes défirables de vos malheurs. 

5^ Vos jours humeftés de vos lar* 
^ mesfe confumeront dans la trîllef. 
55 fe; VQUS chercherez le bonheur , 
3^5 il /n'en èft pas fans l'amour; ce 
55 Dieu adoucît lés labeurs penible$ 
p des payfanesj les foins inquiets des 
55 mèrea: ce tendre jenfant eft leuj 
55 récompenfè'5 îTfoulage k foîr les 
55 travaux de la journée 5 un feul de 
55 &5 regards leur fuffit ; ô charmer 
^5 du pêche originel ! 6 concupifcen- 
^5 ce 5' qtie féroit l'univers dm toi. 

55 La félicité que votre état vouf 
»55 préfente eft encore dan5 l'avenir: 
55 quelle force d'efprit ne faut-il pa* 
,5 pour fe pénétrer , d'un bonheur 
f) mviûble^ qui nom prive de la vie 



55 
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^, & des plaifin les plus féduîfamf 
55 que de fécouw? que de machiner 

pour élever Tâme ver^ un- pay^ în-* 
yy connu, pay^ ingrat qu'il faut ache* 
55 ter aux dépens de {es fem 5 de fef 
55 gout5 les plus fimple5 & lex pluxna- 
55 turely. Ce détachement du monde 
55 e& une maladie de Tâme, ou le 
55 fruit de la vieiKefTe du fage 5 Si 
5, voui-vom flattez d'être vieille com« 
,,' me le fage^ à feize.am? 

55 O maître de la nature ! efl-ce eo 
j5 détruifant ton ouvrage qu'on de* 
55 vient cher à te^ yeux ? tu n'a^ ja* 
,5 msds parlé à l'homme que par le 
yg plaifir 5 tu n'entretiens fon exiftenf» 
>> ce qu'en flattant fexfenxj lacoa- 
yy cùptfcence , cet appai attrayant, 
,5 qui force la nature à fe reproduire, 
,5 eft l'œuvre puiflant de ta fagefle ; 
^yy cette innocence vient de promettre 
55 d'effacer ce que ta.mam a, gravé 
,5 fur fa chair; c'eft une hypocrite 
55 trompée par d'autres hypocrites » 
55 qui en s'en impofant à elles-mêmes, 
,5 fe vantent de dompter la nature; 
9, tu es le créateur, elle, vient jurer 



I 
^ à te^pîed^ d'anéantir ce que ta main 
t, féconde a formé. 

55 Entrez un moment , ma chère 
5, fœur, fous cey tdt^ ruftique^, où 
,, répofe cette fenfible mère entourée 
^, de foin^, accablée de fiitîgue^, ^1- 
5, le dort, maî^ coiîiment? avec un 
.,, oeil ouvert fur fe5 enfant , elle a 
^y fixé pendant la journée chaque 
^, heure du tem^ qui 5'envole, par 
^, de^ travaux utiles. Si elle répofe 
,5 un inftant, c'eft dan^ les bra^ de 
^, l'amour & jpaur îîooj donner les 
Hfy hommes les plus néceffaîre^ à nos: 
.^, béfoiny. Etes-vouj , me^ fœury, 
95 auffi agréables au Seigneur? vou^ 
95 menez dan^ le feinde Toifivetéune 
j5 vie plate & inutile , vou^ n'avez 
9, ni le5 fôîri5 intariffableT de^ mère^, 
95 ni 1er travaux pénibles qui le^ con- 
15 fument chaque jour. Quel bien 
,5 faitey-vouf à Thunlanité ? vou^ furw 
15 chargez la terre d'un poid maffif , 
55 voxfmainîdéfbeuvréeyfont de^ clia- 
>, pelçtî5 de^ petite cœur^brodéy&dej 
^5 confitures pour le cher Direfteun 

jjP^c calodateur^mère interefTée 

.nPère 
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,, dont Ici mainiavarex ont traîna cet- 
„teviaime à l'autel, réjouiflez-vou^î 
,5 le Ouï eft prononcé , que vos cœurs 
,5 5'épanoaïffent ! ah bourreaux bar- 
ijbarei! croyez-voui que le maitredç 
55 la nature. n'ait pai voti*e faciificeen 
,5 horreur? le poignard de la fuper- 
^jflition, que Téglife pour faciliter 
,,vo5homîcîdei a ofé mettre fur fe^ 
,,autek, vou5a fervi utilement! vous 
„ venez de le plonger avec pompe 
55 dans le fein de cette innocente, O 
,5 Dieu des terni ! ô Père de la Vérité ! 
^5 ô Dieu de Voltaire & le mien! peus-: 
55 tu voir d'un œil indifférent infeftei: 
55 dam le iein de cette fille lei germei 
55 vigoureux de ta fécondité ? tu créer 
5, fans ceffe, tu commandes à Thom- 
^jme de t'imiter, peui-tu voir brifer 
5, tranquilement tes images? lei loik 
55 fagei du Royaume ont condamné à 
^^ mort lei fillei qui détruiffaîent t?ur 
55 fruit ; la coritagieuiè fuperftition ho^^ 
çjnore, refpeéte, fanÊtifie cellex qui 
^5de(réchent lex fourcei de la gêné* 
^5 ration (*). jyChréi 

(*) Il n'y a que le$ fctSj les convul- 

fio- 



^, Chrétiens auditeurs, accoures à 
,, cette cérémonie pour vous édifier > 
fy que vous êtes béces ! quel fujét de 
5, gloire, de triomphe, d'édification 
^, tirez-vous d'une vertu ftérile, qui 
„ ne produit rien? vous voyez cha^i 
I, que jour détruire rhumanite fur vos 
^, autels & vous bénifiez le couteau 
,, éternel qui moîflbntie la fociétéj 
^, vos campagnes manquent de bras& 
^,vous les anéantilTez encore dans les 
g, cloîtres* Ah! malheureux, non 
^jcontens d'égorger au fon des 
^, trompettes , de maflkcrer au bruit 
^,des timbales la moitié de votre efpè. 
^, ce, vous venez encore avec la grot 
,5fe harmonie de votre vieux chant 
\i grégorien chBXïteT le TeDetm àcaufe 
^, qu'une fille ne fera plus mère: que 
5, votre ftupidité eft CTande ! vou» 
^, êtes fèmblables à un leigneur de vil* 
^, lage qui mettrait fix mille journaux 
^,de terre en jachère pendant foixante 

fionaires, les fanatiques & les ennemis de 
l'Etat qui puiflent aoire ou prêcher que 
le célibat eft préfépible à Tèut du ma- 
tiage. 
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55 ans potir glorifier celui , cjoi fait 
,, germer la terre. ^ 

„ O LOUIS! 6 mon Koî! fi fém- 
5, blable au maître de la nature par 
^5 la beauté de ton cœur, fi fupérieur 
^5 aux autres Rois par ton humanité , 
„ n^empêcheras « tu point ces facrifî- 
^, ces ? ton âme , toujours éveillée 
ij, au bonheur àe ton peuple , ne dé- 
,, fendra • t'elle pas à la jeunefle de 
,, prendre le couteau de la fup< r*^"- 
^vtion avant trente ans? .parle . 
^, grand Roi! & ta voix, comme s - 
.^, trompettes dejéricbo^ fera tom t: 
^y ces murs groffiers ^ où gémilic 
^, tant de mameureufes viftimes fi i cv 
^5 ceflaires au befoin de l'Etat." 

L'orateur s'adrejQTant à Monfeign 
CbriJlophe% lui dit: ,, vous êtes incoii» 
V teftablement, Monfeigneur, Ta. e- 
^5 des Vifigots^ VAmbnme des Ojtu.^ 
f? &>^^'> le Cbrifojiéme des Gaulois ai 
• 55 lAuguJlin de /7/e <fe notre ^ Dame j^ 
^, la noble deffenfe de la Bulle, -• H 
yy création des billets de confeflîoix 
py & le refus confiant des facréments 
p vous rendrpnt toujours agréable au 

' - ^jpieu 



^ Dieu: des miCemoxiesci c^ paiTe^ 
55 ports réfufés fi charitablement aui 
^5 âmes , qui ne peuvent aller, dites- 
^5 vous, en Paradis fans ces paiTe^ 
,5 ports 5 feront jl'élpge- de votrç»' 
y, discernement. Qu'il efltgrand,Mon* 
,5 feigneur , d'obéir au r. Patouilkt 
^5 & à la grâce! continuez d'entre- 
55 tenir cette ûinte méfintelligence 
55 dans réglife , elle prouve à l'uni- 
55 vers que le fenatisme ne peut quit- 
55 ter nos autels , c'eû à votre gran- 
55 deur que Paul a remis Fépée , dont 
55 lafuperfHtion a décoré les tableaux,. 
9 c'eft de ce glaive qu'il faut frapper 
^, les enfans de Quénel^ de JanfeniM 
55 & les Philofophes feuk adoratemx 
55 du vrai Dieu. Le Ciel prépare k 
55 vos vîftoires les honneurs» dont il 
5, combla le Révérend Père Inigof 
55 ouï 5 Monfeigneur, vous çou(Ae* 
,5 rez en Paradis avec le P. ïgnace ^ 
yy vous pourrez lécher les moufta- 
5, ches précieufes qu'il laîffa fur l'au- 
,5 tel de A/c«/rrr^^5 vous tiendrez en 
99 main cetj:e immortelle rapière qu'il 
C ' tt-^ 



'yi âttaëfîÉ & i'io»ge miritcùléufe* de 
,, Marie.^ 

Les prédfcâtéurs pour fe captiver 
fe bienveillance des Couvens^ Ibn» 
tians Tufege dr louer la Supérieure 
dans» leur fermon; FOraeeur, fe tour- 
nant vers la Révérende Mère , enton- 
Tia ainfî fon éloge, 

„ IrC cloître s'ouvre à mes yeux ! 
jy mon œil profane ofe pénétrer ce 
5, bercail impénétrable , où gîfent les 
55 vertus & le murmure ! ah chrétiens ! 
„ que vois-je? levez les yeux vers ce 

4, fancluaire ; admirez cette feinte 

5, fupérîeure, le modèle parfait du 
„ bon Jéfus & de la Sainte vierge ! 
55 elle eft tendre comme Marie ^ die 
55 fe fait enfant conîme ^éfus pour 
55 s'abaiffer jusqu'à fes fanirs; ouï! 
55 elle ne dédaigne pas quelquefois de 
55 caufer.avec elles dans les heures 
,5 de récréation ; fi elle ordonne des 

châtimens ,^ c'eft le zèle qui les 
dicle; fi eîle donne des çbnfeils 
c'eft rAnge-gardien du Souvent 5 le 
P. Dh-ecleur qui parle ; fi elle eik 
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i, ftra cefle au parloir, c'eft pour y 
5, étaliM* avec une modeftie rélirieufe 
„ le petit orgueil de {es tftres, ediiBer 
,5 comme fon frère Vert-vert les èa« 
„ davres & les morts du fiècte. Que 
5, de foins ne s'eft-elle pas donnés 
,, pour embélir le couvent! Madanc 
,1 a fait broder le^ nouveaux gradins 
,, de Tautel du facri cœur^ ua habit 
55 couleur •rofe à natte Dame de la 
5, CompaJ)îm; fait préfèut* d'un beau 
5, colier de grenats au chien de St. 
5) Rùcb & des manchettes brodées au 
5, cochon de St. Anteine. 

5, Que votre mérite eft grand, Ma- 
' 55 dame ! que vos vertus lont fuWi- 
55 mes ! votre piété eft celle de Jepbtt 
^5 pour fa fille:* la force de^ votre 
55 efprit, la main rude de Juàitb & le 
55 jbras nerveux de Samfm : votre 
55 voix 5 le fon dl&ftruftif des trom* 
55 pettcs de Jéricho: vos yeux» ce 
55 foleil que Jofué arrêta fur le hameau 
55 de Gabaon-: votre faînte allégreffe,. 
5, la joie du chien éd ToMe^ qui re* 
55 muait fi joliment la queue: votre 
)5 pjfudencô5 celle de David quand il 
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99 coupa pendant la nuit un mofteau 
„ de la chemife de 5^/: votre zèle 
95 éclairé, celui du prêtre ^^(wzij^quand 
,9 il fit indignement mailacrer la Reine 
,9 légitime : votre discernement dans 
99 les chatimens y la fureur des enfans 
^9 àe Ja§gby quand ils furent à Sicbem 
99 égorger Mdiement mi peuple, qui 
99 s'était bêtement coupé fon prépu- 
„ ce: enfin, Madame, vous êtes fem- 
^9 blable aui vieux livres & les vieux 
5, livres font femblables à vous; c'eft 
^9 pour leur reflembler <l'avantage que 
9, vous dérailonnez fi fouvent; tout 
,9 ce que vous dites- font des miftè- 
,9 rcs9 il en fallait au ciel pour fe ren^ 
95 dre compréhenfible à la faiblefle 
99 humaine; vivez Madame 9 maïs n« 
99 bornez point votre gloire -à vivre 
99 dans le cœur de vos fœurs , fongez 
9, à vivre dans réfernjité. Les Anges 
9, apprendront vos vertus à la terre, 
,9 le jour \qs racontera à la nuit & la 
,9 nuit les redira au jour: dansle, der- 
,9 nier inftant du monde les Phîîofo- 
9, phcs vou^ verront avec étonnement 
„ fur la chaire des douze Tribus pour 
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^' jugep encore le prochain & la terre* 
*' Clauiite jam rivas fat prata bibére: 
•' c'était par ces paroles que l'apôtrt 
•* St. Jaques louait autrefois lâ mèr* 
•* fupérieure des CarmiliU» de ^irufa* 
" lem ; clauditt Jam Hw; élevez | 
" criait- il 5 la voix pour annoncer It 
" gloire de la mèi:e Prieure; Sot pra* 
" ta bibên: c'eft lendroirdela fageflé 
'' & do bon exemple > Aiiifi*foit-iL'* 
Le Sermon de MrrTaibbé de Praàe$ 
fut très cen&ré par les Rabbins de 
Soj^hmne. Cette piècfe me donna en- 
vie de courir les prédîcateiu's de Pa» 
ris; je favourais la manne filtrée ik 
légère du P. de laNeuvUlij l'admirais 
Tarran^ement de fes petites phrafes, 
le choix de fes jolis mots : je fuivis les 
fermons galants de Mr« Tabbé de la 
Tour^dU'pin qui ; ne convertUfident 
perfonne. Des gens d*efj)rit raifon- 
naient fur ces pièces & difaient milk 
impiétés; ils trouvaient oesdiscourp 
offenfans pour le maître de la nitfure: 
félon eux çes|;rarids orateurs chrétiens 
ne reconnoillSent point levniiDieu; 
•ù ont ils été le chercher» aine enfers? 
C5 éi. 
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dHaient-ils : le premier 4égi(feteiir , 
qui ofa épom^anter les hommes en al- 
Icmantle Ténart^ était un xiionftrc; 
il doutait:^ bm doute de rexiftence 
de Dieu; ou voulait porteries hoïn- 
mes à le décelter ? queUe idée voulait- 
il donner du Créateur, en le dépen- 
sant comme Saturne y q^i dévore ï^s 
tnfans? 

Les liommei qui avaient eidflé', 
ceux qui vivaient encore t ne voyaient 
autour d^eux que xles iignes^de la bonté 
de Dieu , le foldl fe lever confiament^ 
la terre germer ks fruits 4t le plaifir 
répandu fur tout ce qui refaire: tant 
de bien-faits pouvaient-ils faire écloré 
dans le cerveau des légiflateurs la 
penlée d'un Dieu terrible? un tyran 
gagne-t'il les cœurs ? peut-on aimer 
ceoii qu'on craint? fi Dieu fignale la 
bonté dans ce monde , s'il partage 
également fes dcHisàtous les hommes, 
pourquoi leur ferait-il du mal dansuii 
autre monde? & conduite dans celui- 
ci annonce-t'eUe qu'il en tiendra une 
autre apràs la mort? 

LES 
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Qu'on prodigue bien intitileikienC 
les années d'or da Vhomme par 
les études, dont on Kaniufe! on ufe 
fans épargne le matin de la journée 
qu'il refte fur la terre à remplir la te- 
te de chofès étrai^res à la vie ufuëlo 
& à fon bien-être. 

Dès les premiers cris de fon en- 
fance on fait taire la langue de lana^ 
tare , qui "voulait 5'accentuër fur fes 
lèvres naiflàntes , pour lui apprcndrcy 
je ne fais quel mauiFade idiome qu'il 
ne iàura jamais qu'imparfaitement. 
Jean Jacques 9 ce Philc^phe, que la 
ndibn pourrait quelquefois réclamer, 
ne parait. pas. fur .ce fujet^Iusconfé^ 
qfuent^que tous les hôromies fès ettne^ 
ms'. Aux o&és de ilvi'mére â^Emiiey 
je voisià doiicerimpatience^tairWm 
fiant de TaccoucHement ppur fe char« 
ger plutôt de l'élève ou de l'homme 
(pi'ii doit doimèr à la nature ; mai» 
t / C4 tient-. 
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tient-il Fenfant de. fon îmagÎDation 
dans fes bras, il en étouffe auflîlôt 
les accens nttuf els <Sç fc prefle, com- 
me les autres , dé lui déveîoper Finu^ 
tile pauvreté de fon idiome^ 

'L^ontme doit naître avec uti hh^ 
gage qui loi foit propre, ne pourrions, 
nous pas , £tns nous arrêter d'avanta^ 
ge au merveilleux de la tour de Babel^ 
retrouver la langue des hommes? 
FAcadémie, qui propofe des prix & 
fies lauriers à des antiquités grèques» 
ne pourrait-eUc pas tenter de trouver 
cette première langue des hommes? 

Les accens variés: ^es oifeaux les^ 
difUnguent autant que leurs ditFérens 
plumages, tous les hommes ont un 
nez^ des oredllts, je les reconnais à 
leur figiH-e; mais dès qu'ils parlent» 
je marche; parmi mes femblablçs fan$ 
les entradnei: chaque fois que je chan# 
ge de chevaux de pofte, j'ai béfoia 
d'un autre idiome, ou d'un diâion^« 
fepour me rendre intelligible ; dans 
vingt quatre heures il me faut dix vo» 
lûmes, & les entendre, pour d^nan-^ 
4er les çhofes les pli«» Biéc^ûmes k la 

vies 



vie; &1! je toi)ib«»ii(Me^i:ijei P^ 
faute deÙLVoiv h ^O^pi^fHéllaniMs^ 

La première i$^ue ^^Ue une de 
eelle« qu'on parle aujaurdhuidans Tu- 
nivjçrs? €^|D(e. twei^on ^ celle d'ua 
fot^ ou d'uQ^ AeidéwihM ,il n'eft per« 
inis qu'à ut) ftup^^e Mam^ 4^ bâdf 
un in /^/îo pour)^irurer que fon dé^ 
teltable baragoyiu jeft le premier ac« 
cent dû inonde* 

Les hommes ont-ils un langage na* 
turel? cette demande n'apasbéfoin 
de réponfe; .uae fodeté ne peut fiib* 
fifler fans langage. X^ langue de h^ 
qature doit être fimple & lente à ap^ 
prendre; cette lenteur eft néceiTairf 
' pour nous d<»iner des notions pluf 
claires des objets 9 qui nous enviro» 
nent & foimer plus foUdemfnt nptrt 
intelligence: avec cette langue uoq^ 
.fêroions peut • être moins ag^4aUes > 
moins étourdis & beaucoup plus tgrd 
des gens de Textréme honpe. com- 
pagnie: mais le bon fens vautbieh 
l'avantage d'être étçurdi ; nos aéré- 
mens & nos bonnes compa^pies tout 
wufeque &0U2f ne pouvons jamais être 
C 5 avec • 
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ti^eû ;flèo9'-mite*«; fl tiotis ïaiit !6«*' 
Jeiirs des vivMs ott des morts > cèftë 
Weeffieé ^ bien trifte. 

Si ces courtes réfiexiom ^ que je 
^3 peut-être daiîs on iftoméntoù je 
déraîfirfïtte; tfapprenherttrièn/è Fhui 
inanité i elles prouveront au moîns 
f inirtilité d!apprendre aux enfans une 
autre lan^e que celle de leur pays & 
condamneront Tufege - atiifif d'ufer 
leur tems à des études inutiles à la 
Société. 
/ " Que de bèdfes n'entaflbns nous pas 
^ dans la mémoire des enfans? à quoi 
leur fert notre métaphîfîqueP ne vau- 
drait-il pas mieux leur donner une idée 
-^ de ranatomîe?on leur enfeigneàcon- 
BoJtne la carte ^ Ja ïphôre , le blafon 
ïk on leur laiffe ignorer la ftruôure 
de leur corps , fl néceiBire à leur con- 
fervatîon & à la gloire d'Ktat. Pour- 
tjuoi ne pas leur donner un précis des 
ipaladîes , qui afllîgent plus ordinaire» 
XRtent les hommes > leurs tableaux y 
leurs fymptômes , les fimples qui les 
jpaérîffent, les foins que Ton doit 
prendre de h fanté 3 ccnime il faut fô 

COfih 



çoBdoire itant malade? car 4^ fi% 
mes font presque tous des enfaiifr; ili 
confultent; le mé^tiàn » rappdcaire4c 
les fœurs du pot. / . . ;.^ j 

Dans ce. cours d'ëmds.^ëçefiafrçJ^ 
Iji vie 5 on peindrait aux qtïUm avec 
les couleurs d'Èfçuhpelts.ixiyà^ fa^ 
eheufes -de Tivrefle & de la^ébai^he ; 
la crainte les rendrait lobres & conti* 
nents. Ces conhaiiTances ne feraient» 
elles pas plus utiles que réanimai du 
côté de la chofe ou de notre côeé» 

Les univerfités fonf inudles> les vîl- 
lç$ QÙ elles font; établies- (ont la plt!^* 
part fans commerce & fans aéuDn^ 
Les univerfités font tomber le^ bras 
du peuple; Taifance de faire appren? 
jdi*e.le«Iadn à bon compta .a^}^..enj^ns 
doDiie ' (tes idée^t riante^ aux père» S; 
roèr^ïs; ks.appomtemm^,^ leff^ilf 
'fiçjdt À «omique des* Do4leui»'aç)i^ 
.veflt-de leor:fiaire tquisier la tetc,- 
, Çept mUle hpmjqpÇî.opganifés pour 
agiter ja navette , ou. robuftement 
jconijatu^s popr, fendre le fçin ingrat 
ile jla. terre , quiittent le- métier ou la 
f h^iie d^ Ipyr j^èrje ppur «augmenter 
.- 1 C 6 les 



tes Àf^eiBtés du pour lès^iewîr. Un 
peuple immedfe degi'édins ou de paï* 
isms facrét) paraît tout-à^coup fur les 
l^anos des. écoles & des gens nécefiâi- 
res aux irts utiles deviennent les gar- 
TOders & les vakts de cbambre des 
jRippôts des académies* 

La logique ^ ce petit ' ïavoîr encore 
adoré dans nos imîverfités de provin- 
ce^ eft la honte durable de refprit 
humain: a-t'k>n pu croire que 1^ du 
filloçsme était le grand înftrumentde 
jk raift»? ^, fi nous faifbns xéiïexion 
5, fiir les aôions de notre eiprit, dit 
^, Mn Locke ^ nous trouverons que 
9) nous raifonnons mieux & plus clai- 
y, rement lorsque nous obfervons feu- 
^5 fement la connexion des preuves^ 
^5 ôns réduire nos penfëes à une rè* 
3, gle ou forme fiBti^îffique; auffi vo- 
^iy&ta^iïom 'quantiiDé de gens, qui* 
99 r^onnent d'une inanièl*e fort net* 
51, te & fort jufte, quoiqu'ils ne la* 
\y vent point faire de iillogismes en 
,, forme* ^mcongue prendra la pei- 
,, De de confidérerla plus grande par- 
.3, tie 4t IJfii & 4e fJmmfH^ j 

txo» 
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^ trbwera des hommes, qui railbiu 
^y nent peut-être auffi bien que lui 
^ fans avoir jamais ouï parler de fil* 
>^ lo^smes. Si le fillogisme était le 
,5 mâlleur moyen de mettre notre 
99 raîfon en exercice , Dieu fe ferait 
-95 contenté de nous donner d*abord 
;99 des pieds 1k des mains & eut laliTé 
99 à Monfieur^ri^of^ le foin de nous 
99 rendre raifonnables." 

Cet argument de Locke ^ que. la rai- 
fon infpire aux hommes , n a pas en- 
xîore interrompu dans de certaines 
tintverfités les plates queftîons & Tu- 
fage ridicule de difputer : fi Pierre eji 
^acqius 9 ou / Pierre tCtfi pas Jacgues? 

Ton peut être k mime jour pendu à 
Rome&' mafié à Paris? Ji k mtmetn 
hors, ùu dedans h propojitiùn peutfigni^ 
fier quilqw cbofef fi la nature angeUr 
que 9 fpecificè fiimpta, 'efi univeffelk 
dans rbypotefe de St. Thomas? fi U di^ 
fir infti de la cmnoiffance de la Méta^ 
phifique a été la caiye df la ebute d'A- 
dam? fi t arbre rf^Porphire eft biençer^ 
taifiement l'arbre fameux de la eomaifi 
fance'du Ifkrkffd^ wd.^ iue JHcu avait 
C 7 mtf 
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uU^ dans le jardin d'Ed&n' ? 4M pr^ir 
^JJi reale ûtluaUs ijfentia^ fit aliud eJJÎ 
néceJTarium quo res aÙualiUr txiftaîT 
il eîl inutile de traduire cette queftion 
de Suarls^ dit un Anglais^ parce que 
ceux qui B'ent^^ndent pas Je latin la 
conipren<.'ront . autant que ceux qui 
r^mtendent. 

Le jacobin 9 Thomas -, dofteur an- 
gelique & le bœuf de l'école , félon 
Jlbert le petit (*) , bft fort cité en 
logique : c*eft d'après lui qu'on fou- 
tient : ^ue la nature ne fournit des ftm* 
ims que lorgne Cimperfeàion d& la i^yh 
iière. rCa, pu parvenir au Jexe parfaite 
Que ce raîfonnement eft pitoyable! 
la nature en travaillant à fa conferva- 
tipn n'auraijtHelli? pis. pour but depro- 
àiuîre l'i^r^fans lequel elle ne peut 
& conferver ? on foytient encore d'a- 
près les SS, Pères 9 qu*Ac|am avant fa 
sbuie était avantagé d'une faculté gêné* 

rative 

(*) Le frère Jlberty Jacobin^ fut fur- 
nommé le f^and dans un fiècle où tout 
était petit ; il a laîffé aux Dminîcaina^ les 
héritiers, foixantcm/o/Zo^ où il V amoim 
de bon fefts,-4efgout de d^e^ril *<pio dan» 
^«•Almamch chantait J 
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rétive cmflahte fif nm tHierrrniptie^ 
'l^ous avons perdu cette continuelle 
faculté prolifique , nous n'en voyons 
plus qu'une feible image dans les Cor^ 
fkliers & les Cannes du grand couvent. 
C'eA javec ce profond fa voir , ap* 
pelle, la clef des Sciefîces ^ qu'un jeu* 
r\e homme ouvre la porte du temple 
du Gouu La théologie, qui jure tou- 
jours par fon grand Tbwnas , foutient 
encore dans nos Uitiverfitës borgnes 
les qfiieftîons, dont ce doftcur ange*. 
Hque & déraifonntble a déshonoré 
i'efprît humain. Nos Rabbins de Sor^ 
lonne^ éblouîs du compliinent léché 
d'un Crucifix^e NapkSy s^imaginent 
que Thomas a coiftpofé fous la diélée 
du St. EJfriu M ne faut qu'entendre 
l'Angélique pour être convaincu qu'a 
cherchait quelquefois à déshonoref 
le CréateiTr. Il demande: fi Diett 
aim^e mieux un An^t pofffble atCtine mou* 
cbe actuëlkment ^fiente ? fi les Anges 
ont le matin une connoiffance plus claire 
dîs chofes que Vapris midi ? fi chaque 
Ange entend ce qu'un Ange dit à Vatt^ 
tre ? fi^ Us Anges pajjent ^ùne txtrimi* 

té 



ti à TwiTt fin^ ptjfer par U thUimf^ 
fi un Diable pef4t en ilkmiiner un autre t 
fi la créatim du monde a été finie en 
fix purs<i à caufe quefix eft le nombre 
le plus parfmt^ ou fi le nombre fix efi 
le plus parfait parce ^ue la créatiM a Mi 
faite en fix jours ? fi les faints rejfusci'^ 
ter ont avec, leurs intefiins? sHl y a un 
inftant dans la génération divine ? cette 
propofîtioîi: Dieu le Père bait fan fils j 
tjUelle pojféle? Dku a fil pu s'unir per^ 
fondlement à une femme ^ en cas que 
Dieu fe cmnmuniqudt à la nature eu- 
curbite , comment cette beureufe 6? divi* 
ne Citrouille précberêit-elle y ferait elle 
des miracles ? fera fil permis de boire (f 
de manger après la réfurrexim? le Pa^ 
radis eJUl grand? les Anges onfils Us 
mies bien longues? que faudrait^ faire 
s'il tombait um mombe^ un hœuf^ dam 
k<aliçe après la ccnfecration? 
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du 

RévérendifTime & illuftriffîf* 

me Père Chrijiophe Chot^ 
j. laamha Curé de la Filletti 
aux-ânes. 

JI y avait à la Vilktte^aux^âmsjm 
Curé, qui fai&it joliment des Al- 
fbanaichs. Les AngMs^ toujours fiers, 
èapricieux & brouillons , vénaien» 
manger nos prcmunes de terre jusqu* 
à Pariu Le Roi de France avait bé- 
foin de maIédi£li(His pour chalTerde 
les Etats les Dogues j8rJ^Mi^€f« Dans 
ce tems-là on arrêtait une armée avec 
tm anathétaie^on fdfiut taire le canon 
ivec celui der la mefle; c*eft un fécret 
que les PapdSl oilt perau. Cbwlaambm 
avait les meiHeures malédiétions dtf 
Royaume, le Roi était curieux de le^ 
avoir de la première maim 

Si 
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Sa Majefié s'ennuîait AéwM long- 
tcms d'avoir à h ctfur la plate figure 
d'un riche Butùt; pour s'en défaire. 
Elle le nomma AmbaiTadeur extraor- 
dinaire à la Villettc-aux-ânesé Le Bu-- 
tûr devait rqpréfenter Sa Majejli i 
pour annoncer l'opulence , la gran- 
deur de fon înaître, il fit achetef be^ 
aucoup de bêtes , prit les gueux les 
mieux tournés de Paris^ fit galonner 
& barioler beaucoup d'habits. Le 
jour qu'il partît pour l'ambairade» la 
cour vint voir 4)aflër les bêtes & ex- 
aminer la beauté des gueux. 
, La marche commençait .par ua 
Suijfeyl^ plus |;rosde5 TrHze^CanUnsi 
il avait une paire de mouftaches à ra-» 
vît; les Dapies convenaient qu'elles 
étaient du dernier mieux, de la bon- 
ne faifeufe & fupcrlativement nofres. 
Un Timbalier^ quatre TnmpeUs^ ea 
j^alHts bleuit^ j parj&mens verds, gal-e 
lonnés d€^o\}s & delTus ' toutes les 
©Dutures, précédaient cinquante Che- 
vaux de mains ^ tenus par cent pal« 
freniers, qui allaient à pied crainte de 
fatiguer les , chçvau:ç, . Trois Fripona. 
ft d'In- 



d'Intcndans, habilles d'un fin drap 
Pcmpaàour broché d'or liiivaient les 
chevaine. Dix Pages de Son Excellen- 
ce^ en habits de gala, escortaient 
quatre brillants caroffes: le premier 
de ces caroffes contenait dans la pcr- 
fonne du Secrétaire, toute TinteHi- 
gcnce de rAmbalTadeur , le fécond 
était vuide, le troifième était e^ftâe^ 
ment rempli par la rotondité de Sm . 
Excellence EUe-méme^ le quatrième 
avait cinq roius^ encruftées de gla« 
ces : les cinq roues ne fervaient à rien, 
non plus que le caroffe; mais feloi> 
réti^tte des Ambailadeurs, il faut 
toujours à leur fiiite à^$ geni & du 
caroffes mutiles. 

La Cour trouva Téquipage merveiU 
leux, divin; certains courtiians affu« 
raient que ce bon goût n'était pas de 
YvcivttiûondQSmÈxcîlkncet onriaiCf 
on demandait comment Mcnfeigneur 
t'acquitetait de fa commifflon? bon^ 
tlifait-on , il fe formera en dhemin 
avec les chevaux, les bêtes s'enten* 
dent; au refte îl a un fécrétaîre fort 
habile ^ fks iâftruâtons digéréot 

«* coo.^ 



comme ça. Cette proceflîon arriva à 
la porte du Curé de la ViUette-aux^ 
ânes. L'Ambafiadeur fût reçu par les 
marguOIiers delà paroifTe: leMagiJier 
à la tête & la fervante du Curé à la 
queue. On conduific Son Excellence à 
Faudience; le Curé fit ouvrir les deux 
bâttans de fa cuiiine & r£ûVoyé It 
karaagua ainfi: 

Cher & bien Amé, 
h 

' 99 Le Roi 9 mon mattre , a béfoin da 
59 vos malédiâîons; les Anglais vien« 
„ nent manger nos pommes de terre 
i^ jusqu'à Piimî Sa Majejii m'ordon- 
9, ne de vous conduire en triomphe 
99 à la Cour pour maudire les Anglais 
,9 dans ce monde ici & dans Fautre,'* 
Le Curé 9 fans répondre à FAmbaf- 
fadeiu-, fit fermer à lluftant les deux 
batans de fa cuifine. Ce procédé 
étonna le repréfentaoc du itoi det 
Gaules. Les deujc Secrétaires confé^ 
rèrent enfemble ;, celui du Curé fe 
plaignit que fon maitre ayant le droit 
ëe porter un bonnet .& 4es talons 

rouges^ 



roug^) rAmbaiTadeur dans toute fa 
harangue, ne Tavait pas honord d'un 
petit mot SEminence; fl protefta 
qu'on n'aurait pas les malédictions du 
Curé, Il l'on ne rendait à fes talons 
rouges lés honneun , oui leur étaient 
dus» L'Ambafladeur nt répondre au 
Sécrétidre du Curé qu'il n'y avait pas 
un feul mot ffEminence dans Ton ca* 
Schisme d'ambaflade , qu'il ne pou* 
vait (ans enccftirir les disgrâces du Roi 
fon maître, s'écarter d'une virgule de 
Ion catéchisme hiftorique; qu'U adlait 
jçependant en înftruire fa Coun 

L'AmbaiTadeur dépêcha un cour* 
rier extraordinaire. On fut fix mois 
à chercher les moïens d'accommoder 
la Cour de Fer/ailles & le presbitère 
de la FilUtu^aux^^dnes; on confulta 
le méchant diftionaire de Trévoux ,. 
le méchant diéUonaire de PAcadémii 
& tous les méchans diftionaires pour 
trouver un mot qui ne fut, ni figue, 
ni raifin. Pendant qu'on fouillait dans 
les diôionaires , les Anglais man- 
geaient les pommcs-de-terre & déva* 
ftaient la Framc^ 

Preflé 
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• Prèflë d'av^oîr des malédiftions , on 
tînt un confeil extraordinaire. Un 
commis du bureau de la guerre, qui 
cpnnaiffait le protocole de la vanité, 
;les petites étiquettes & le^ fimagrées 
des Cours, dit qu'il fallait pour accor- 
der le titre d'Eminence au Curé de la 
Fillette ^aux^dneSf fans compromettre 
la majefté du Trône, obliger Sa Ré* 
verencek donnera fes talons une lignt 
& demie de hautwr plus qu'aux talom 
ordinaires des^urés & que les fusdits 
talofis feraient couverts d'une peau de 
maroquin rouge; que TAmbalTadeur 
vérifierait la hauteur, la couleur des 
tsdons, en prendrait aéle, drelTerait 
un manifefte qu'on enverrait à toutes 
tts cours fouvéraînes de l'Europe; 
qu'alors on prodiguerait fans risque & 
avec plus de fonoement le titre rf'£- 
minence à Mr, le Curé de la Fillette^ 
aux'dnesp 

L'Ambafladeur, ayant cxaftement 
rempli les vues de fa Cour, méfuré 
avec la dernière précifion lea talons 
du Curé , vérifié leur couleur , il lui 
donna de fEminence^ Le Pafteur, 

enflé 
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enflé comme un balon & fatisfaic de 
la Framey aflura l'Envoyé que fes 
malédictions étaient au fervice du Roi 
fon maître. 

L'Ambaflkdeur déplosra les préfens 
que la Cour envoyait au Curé. II lui 
donna entr'autres un beau bréviaire 
de vwi% doré fur tranche, en lui di- 
fant; comme Sa Majejié eft très per- 
suadée que vous ne dites pas votre 
bréviaire à caufe qu'avec quatre cent 
mille livrés de bénéfices , il n'eft pas 
naturel que vous eulHez la faculté & 
les moïens d'acheter un bréviaire; 
Elle vous prie d'agréer celui-ci de fa 
jnaîn royale & bien-faifante. Voici 
deux lits jumeaux pour Votre Eminen- 
ce & fa gracieufe gouvernante. Le 
Roi, mon^maître, eft un fouvérain 
trop galant pouf oublier les Dames , 
voici encore une belle paire de cornes 
d'un cerf, que Sa Majejié a pris dans 
la forêt de Fontainebleau. Ces cornes 
indifpofèrent la maîtreflè de Mr. le 
Curé; maîj le féçrétaire de l'Ambaf* 
ftde, qui était d'une très jolie figurej 

raccom* 



raecomtnoda cette affaire ençQpchant 
jivec elle. 

Son Eminence fit de beaux préfens 
à rAmbafladeur ; elle lui donna un 
des cailloux, qui avait aÎTommé St. 
Etienne; un morceau de la corde >qiii 
avait étranglé le bon larron; uncdor- 
jneufe & un cabriolet de la Ste^ Vier- 
ge; un morceau de Toreille de la 
vraïe croix , & deux chaufFoirs des 
onze^mille vierges. 

Le Curé de la Fillette partît avec 
rAmbafladeur & le cortège^, SonEmi- 
menée était montée fur un âne. En 
chemin 5^ George ^ patron de /*-//»- 
gktterrey fe* prcfenta vis- à^^ vis de la 
monture du curé , lui offrant deu^c 
bottes de fc«n* L'animal, qui avait 
fon libre arbitre , arrêta au milieu du 
chemin , indéterminé , comme on dît 
dans récole^ laquelle des deux botter 
il choifirait: fou maître l'accablait de 
coups de fouet. L'âne pour prouver 
Texcellence , la vérité du libre arbî- 
jre & faire triompher la Sortmie^ lui 
4iit d'un ton vraiment doâoral„poui> 

quoi 



quoi me frappes -tu? J*aî mon libre 
arbître.. St. Gtorge apparût alors au 
Curé & lui dit : ne t'avife point de* ^ 
mwdire mes Anglais^ tu fais* que j'ai " 
coupé le bout du noz à- mon confrère 
Dinh ? tu n'es pas mon confrère, 
Je te le. couperais tout entier pour 
faire enrager' ta gouvernante. C© 
x:onoque - dv l'âne & de St. G-orge^- 
le tint , dit l'hiftoire , au milieu '^u ' 
co» lè.^e , devant TAmbairideur^ 8^ pcr- 
fonne ne l'entendit ; cela [ar k in- 
croyable; cependant celui, qui a fait 
cette hiftoire a de i'efprit^on aiîure 
même qu'il ne ment jamais. 

Le Curé de la l^ULtce aux-dnes ar- ■ 
riva à la Cour; il avait encore un pied 
dans l'étrier, qu'on commençait déjà 
à tirer fur lui. Co Prélat, difaitbn, 
vient-il rélidéî à la Cour ? n'a\'ons- 
nous pas affcz de ces réfidents à che* 
veux pl^cs ? qu.>l mauvais goût ! le 
-Roi va t' il donner d'ans les prêtres? 
ces gens-là m font point bons à faire 
des amis , difaît Mr. le Comte de 
Tourné y gentil'nomme ordinaire de 
la chambre : Sa Majeflé , dtfnt un 
D o.i::re. 
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aujtrei: a beaucoup d'intelligence, nû 
bon fens droit. Elle voit auffi bien & 
mieux que fe« miniftres , maïs Elle n'a 
pa$ aiTez de confiance en fes talens; 
la bonté de fon cœur Tempêche quel- 
quefois de fuivre les lumières de fon 
éfprit ; avec autant d'humanité qu'elle 
en. a, cUe fe pafferait, bien, de Mini- 
ftresy fi elle le voulait & encore mieux 
de prêtres. 

On conduifit Mr. le Curé fur Vùb* 
fervatoire , ornée ce jourJà des ploa 
belles tapifferies des Gobelins. CbM^ 
iaamia^ dans la crainte de déplaire au 
fier St. George , combla les Anglais 
4c, bénédiftions. Le Roi & la Cour 
ife moquèrent du Curé ; fes almanachs 
furent décriés; les libraires, qui ven- 
daient fes guides-ânes , n'y perdirent 
rien, ils débitèreot en révange cent 
mauvaifes pladfanterics, qui coururent 
fur fon compte^ Vart de faire des 
^arçÊfts 6f des filles (f de les bâtifer 
$brétièntmânt f dédié à la fer vante à» 
%iT. le Curé de la VilUtte-aux^dms : 
Mntfétien de Mr. l'Abbé Grifet, grand 
Pénitencier de Néire Dâm i du Curé 

di 



%e la Villette aine Sne^ 6? âefm dne^ 
fur la néceffité éftxcomunitr les Cerné* 
diens 6? de bénir les Anglais : V Enfant 
trmvé 5 Ott le tourne-brocbe du Curé *d$ 
la Vîllette-aux-ânes : rArt de porter 
fan bréviaire^ fans le dire > wvrage trèi 
cômûde pour U Curé de la Villctte-aux*. 
ânes. 

Le Curé honteux d'être hué, per* 
fifflé de la Cour, de la Ville, & do 
la Province, demanda quelques jours 
après une audience particulière det 
Miniftres, à qui il tint ce dfcours: 
„ fi je n'ai point maudit les Anglais^ 
„ vous devez en favoir gré à ma po» 
„ litique ; \qs malédidions des prê- 
„ tres& les bénédiftions des4)émoi« 
„ Telles du monde , ont à peu-près les 
„ mêmes fuccès". 

„ Vous avez cédé, MeiBeurs, aux 
„ Corfaii-es Bretons^ certain pays où 
„ il tombe beaucoup de neige & oti 
„ îl croit beaucoup de poil. Pour 
,j dégeler le cœur des nouveaux con* 
,> quérans de ces contrées glacées & 
„ les empêcher de manger vos pom* 
» mes dç terre, faî un expédient bien 
D 2 M plw 



j^ plus flir que les malédiftions , qu» 
,5 vous démandiez : envoyez uu C#- 
,, nada vos filles de théâtre; la Gau^ 
5^ ibier^ qui fe panche en avant fur 
,5 les planches, afin d'exciier Tadmi- 
,,'• ration des Ipeciateurs , coutume 
„' qu'elle obferve encore en touchant 
5, à fon douzième lullre , réuffira 
5, mieux au Canada qu'à Paris ^ oûM# 
5,' foin d'étaler les charmes flécris de 
55 fa gorge 5 lui a, rarement conciUé 
,5 'la bienveillance du Parterre; Ma» 
55 dame Le Kain^ qui fait cent inti- 
55 délités par an en Europe^ en fera 
55 trois cens en Amérique ; Mad'llo 
^^' Mouche^ qui eft honnête & qui 
55 commence lentement & voluptu» 
55 eufement fa fortune par la pièce 
55 douze-Sols^ ne renchérira pas les 
55 denrées : Madame Prévilk , qui 
55 joue froidement fes rôles, les ren- 
55 dra encore plus froidement fur un 
55 terrcin plus froid ; fon jeu la rap- 
55 prochef a encore d'avantage du goût 
5, Anglais : Madame Favart , qui a 
5, fermé les yeux au Maréchal de Sa* 
,5 xe^ qui ^rroarût dans fes bras, ]poiir- 
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ra rèmer feule furies derniers fou- 

pirs de quelque Milprd attaqué dt 

confomption: Mad'Ile Clairon >, qui 

a ruïné des Barons Allemands^ ne 

„ coniulcera point les Avocats pour 

,, ruiner Us Barftns Anglais: La*** 

5, quife foule avant de rendre fes rV 

„ les: La ** qui s'enivre après avoir 

„ danfc lur les planches de l'Opéra..,. 

5, La .. La ... &c &c. pourront ter^ 

„ ter les honncres gens d* Albion, 

5, qui fe foulent comme les honnêcoi 

„ gens du Port au hled. 

„ Pour réufîîr plus aifément vot» 
yy apprendrez ^ ces femmes à médirt 
,^ dei Français^ du Pape & à boire du 
,) PfmcA;c'eft la première éducation, 
y, qu'on donne aux Anglais. Les nou- 
35 veaux maîtres du Canada trinque- 
,5 ront & médiront avec elles, pren- 
9, drtfnt du put pour elles , fe jfixe- 
„ ront dans leur conquête & rie vien* 
I, dront plus manger vos pommes-de 
5, terre". 

On fui vit hs confeils du Curé de la 
F^liSttc^auX'âncS) Se en facrifiant de la 



fieige^ du poil & des £Iles oous cotl* 
feryâmcsnos TopimambBurs. 
^v St. George fâché de rinvention du 
Curé de la Villette-^ux^ârus jctta de« 
hauts cris datîs leCîel: je fins unlbCft 
difaît il; fallait il me fier à un prêtre? 
avais-je béfoin de faire la dépenfe d'un 
miracle? de faire parler une bêtet 
mon pouvoir célefte appréhendait -il 
pour les Anglais les malediélions d'un 
homme ? Je n'avaîg qu'à rendre ces 
maléJiéUons infruflueuTes; mais dans 
le Ciel, comme fur la Terre ,^ w m 
s'avifs iavÊOis dû totàt. 
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LES 

flAUVAIS 'RAISONNEMENT 

DE 

UA GRAND-MERE. 

MA Grand -Mhre était la plus ba- 
varde femelle de la Chine & ht 
plus jolie femme de Pékin; elle faifait 
des enfans aufB régulièrement que fe 
châte fallait des petits. Tout leteni« 
de fa groffefle elle chantait poule à 
mon Grand - Père ^ qui était un tréê 
-honBon-homme. Cette femme-foutenait 
avec toute l'opiniâtreté d'un Docteur 
ultramontain , que Tinfaillibilité hu- 
maine était le partage confiant de fon 
fexe: ouï, difait-èlle, avec fa cha- 
leur ordinaire , le fexe mafculin ne, 
raifonne pas : ce que je trouve de pla- 
tement pitoyable dans ce monde lé 
plus miférable poffible , c'eft le bon- 
heur ofFençant de ces chiens d'hom- 
Çîes, qui nou^ font de^-enfiinsaveic 
P 4 »ne 



une tranqu^jté, qui Aor s donne de 
l'humeur: Ont-ils fait-cette hifogne, 
âJ« ne (ont guères plus aux faite$,quî 
doivent en rélulter , qu'aux neige5? de 
la première ann(re .de grâce; tandis, 
helas ! que les remords du plaifir ron- 
gent le/ein d'une pauvre femme pen- 
dxint neuf mois &(iSnît par Jai déchi- 
rer les entrailles. A peine le fruit 
de notre doukur eft-i! venu au mon- 
de , à peine nous félicite-t'-on d'en 
être heurcuff^nent délivrées qu'on la 
remet encore dans nos bras pour le 
Dou 'Tir: pourquoi n'a c'on pas chargé 
;!es hommes de cet embarras î nous 
avions fait notre tâche , hafardé no& 
jours aux incommodités d'une gros- 
feife , aux douleurs de l'accouchement; 
pourquoi donc remettre encore ces 
enfans fur nos bras? devons-nous^ les 
mettre deux fois au monde ?.. 

La dure moitié de mon Grand-Père 
avait des idées auffi extravagantes , 
iuffi fingulières que les Philofophes 
de nos jours ; elle prétendait que les 
hommes devaient nourrir leurs en- 
lans: une lueur de raifoR pcrfuadait 

la 
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ïa fienne; en faut-il d'avantage à nne 
femme belle & entêtée pour la perfua- 
der que c'eft de la plus folide-raifon ? 
ma Grand' Mert était fans ceffe. en- 
tourée des amis que fa beauté avait 
fait à mon Grand Père. Ces joli* 
Meffieurs afluraient que Madame pen- 
feit jufte y deux ou trois, gréluchons 
^'offraient même de démontrer fon 
fiftême. Une jolie femme fait faire 
aux hommes autant de fotifes qu'elle 
veut ; les plxis fages-mêmes ne les em- 
pêchent guères d'en faire , parce que 
les fotifes des hommes fervent au^tri- 
omphe de leur beauté. / 

Nous connaiflbn« les peines que 
nous avons de nourrir nos enfans , div 
. fait ma Grand-Mere; c'eft le fexe le 
. plus délicat qu'on a chargé de ce foin 
pénible. Pourquoi l'homme étourdi 
& inattentif ne s'eft-il point encor« 
apperçu que la nature l'avait aflujetti 
à ce travail comme les femmes ? U 
nature n'a t'elle pas donné des ma- 
imelles aux hommes? qu'on ne àïio: 
point que ces mamelles leur font donr 
faéts pour orner leur 6gure, la natn- 



re économe ne fait rien tfinntîle. 
Combien d'hommes ont plus de gorge 
que les femmes ? la plupart des Pari^ 
fiennes en ont moins que leurs Maris; 
plufieurs hommes tirent tous les jours 
du lait de leur fein & û Thomme a, 
comme fa compagne, des réfervoira 
de lait pour nourrir fes enfans ^ ne 
doit41 pas partager avec elles la peine 
de les alaiter? 

L'expérience a démontré qu'il ve- 
nait quelquefois du lait aux mamelles 
des vierges. On a vu des filles de J^ 

rdnze à feize ans préfenter leur fein i 
des nouriçons que leur mère avait ' 
confié à leurs foins : ces petits enfans 
à force de fuccer leurs mamelons 9 f 
attiraient du lait. Cette découverte j 
n'eft-elle point une leçon pour Thom* 
me ; ne pourroit-on pas faire venir dil 
lait aux mamellec des mâles par cette 
efpèce d'inocidatioaû fimple & fi na- 
turelle? 

Quinze joui^ cm trois femaînet avanC 

Jaccouchement de la femme on pré- 

fenterait au fein du Mari quelques 

nouveaux nés du voifinage: cet ét^ 

fant 



Ihnt ouvrirait les réfervoirs Je nour- 
rîture que la nature a dépofëc daàf 
leur feîn comme dans ^e nôtre ; un 
ffiédecin habile pourrait aider cette 
opération par le moïen de certains 
remèdes propres^, & par là rhômiîle 
ferait en état d'alaîter fon fils kuffitôt 
qu'il ferait né. L'enfant nourri par 
le père & la mère trouverait la nour- 
riture propre à fon tempérament. 

La ttièi-e, occupée toute la journée 
à nourrir fon enfant , s'éouHe de fahg 
• (fc de forces ; elle a bélbin pour les 
réparer du repos d'une nuit entière : 
Occupons les hommes à donner la 
nuit à têter à leurs enfens ; plus fort? 
que les femmes, Hnfom nie leur fehi 
moins dangéreufe ; en nouriflant leurs 
*. enfài^s y ils tes aimeront d'avantage. 
Les femmes les aiment dès le berceatï, 
les hommes ne commencent guères à 
les chérir que vers Page de quinze ou 
Vingt ans. 

Mais comment, me dira t'on» un 

l^^éfident de la (îrand -Chambre, tAi 

un CônféUler des Enquêtes donna'row- 

fis à têter à leuts enfans? un (bin i^ 

D ^ ht 
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h, natiire doit-il lêcre facrifié aux flïi* 
geries de Tufage ? le Préfident à mêr- 
tier trouve bien le tenis de manger; 
il ren^plit ce béfoin fans croire oero- 

feràfa gravité; il fe fait un plaifir 
efa table, qu'il, s'en faiTe un nou- 
veau de nourrir fon fils. Si. dans un 
cas prefTant l'on porte l'enfant dé Mr. 
le Préfident à l'audience, queUes fî- 
jnagrées y aurait-il à Monfeigneijfr 
d'ouvrir fa grande robe ,du Palais & ' 
donner le fein à fon fils devant dei 
Avocats, des Procureurs & deshujs- 
fiers ? les cris du poupon Tempêche- 
xaient peut-être de dormir à l'audien- 
ce , & le foin de lui donner le fein 
ne fera point capable de le diftrairc 

.4e l'attention, qu'il doit donner à la 

caufe qu'un Avocat détaille 31, toujours 

en braillant. . . i 

Pouffons la chofe plus loin> difaic 

mon inconcevable grand-mère^ quand 

' on porterait tous- les jours au Palets 
le petit Monficur avec le fac-aux pro* 
cès> le pain reneigé rirak: il dans ,jPï- 

/sis? ce^ niaiferie«ferai€t»t elles capa*- 
Mes; do dérider le- front glaç^ d!im 

etr«: 
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être capable, qui fiège aux enquêtes? 
Si les femmes le veulent efficace- 
ment y les hommes ne tarderont point 
à partager avec elles la gloire de nour- 
rir leurs enfans; & fi ce foin déve- 
nait de l'extrême bonne compagnie^ 
les petits-maîtres , les agréables dé- 
xnendraient fubitement les nourrices 
de nos enfans; le plaifir d'en conter 
aux jolies femmes leur ferait faire bien 
d'autres fotifes. 

Qu'il ferait plaifant , ajoutait mi 
grand -mère , de voir les bavards du 
l^alais Rayai apporter leurs enfans au 
pied.de Varhre de Cracoviel les afFai» 
res d'Etat , fur lesquelles ils raifon* 
nent fi gauchement , n'en iraient pa« 
plus mal. 

Cétait ainfî que ma grande mère dé# 

raîfonnaît perpétuellement; pour Te 

mettre à !a mode , elle parlait auifi 

de religion & avait fon fiftcme commt 

un autre. Dieu n'a donné , difait-cU 

. le , que l'inftinék & le néce flaire i 

l'homme; c'eft répondre au vœu dt 

: la création que d'obéir à ces deux 

ttienfaits, parce que Tinitinft & le 

D 7 né*^ 



fiéceflkire font les Apôcrcs qt» Dîett 
nous a donnés , c*eft par eux feuls qu'il 
Q parlé aux hommes ; fi Dieu avait 
parlé autrement il aurait parlé à mon 
Êrand'ùère ? je fais , mon ami , me d£- 
Sût -elle 5 qu'il n'a jamais parlé à ton 
Ayeol; fi tu doutes de ma fincérité^ 
demande à tout ceux , qui ont encore 
leur grand-pire^ fi le bon Dieu leur a 
parlé; s'ils te difont que non» con« 
due naturellement que l'Etre fuprê- 
me n'a parlé à perfonne & que la tra- 
dition n'eft pas fi bien établie que le 
Curé de k paroifle veut nous le faire 
croire. 

Pour rendre les hommes honnêtes 
gens, Itiflbns les livres, ils n'ont ja*» 
mais rendu perfonne meilleure ; bor- 
nons-nous à dire aux hommes ; le 
monde a été créé par un être intelli- 
«nt; cet être eft Dieu, nous devow 
l'adorer dans fes ouvrages & le remer- 
cier dans fes bienfaits: nous fommes 
fur «n petit brin dé ftble pêle-mêle 
avec miBe animaux difiîérens , les uni 
onc dos p3dmc$t les amr^ n'en (mt 
pomt & prôs<pie tous ont dti poîl h 

des 



âtà gHffes ; les gros mançent le« pc# 
tits & tout ce qui eft faible cft à la 
merci du fort. Parmi tant d'animaux y 
nous en rémarquons certains ^ qui 
font huches fur deux pieds ; les uns 
font gris, blancs /noirs 9 bafanés;ils 
ont des oreilles courtes ^ un nez plus on 
moins long» une bouche , une grolie 
tête. Ce font des hbmmes 5 ^s nous 
reflembîent , aimons ces animaux, 
c'eft la théologie de Tbomme , celle 
de la nature & la fcience du CicL 

Pour rendre les hommes plus par- 
faits, ôtons les Curés de nos villages, 
remplaçons les par un médecin habi- 
le 5 qui foit en même tems le chirur- 
gien & Fapoticaire du hameau ; qu'il 
veille confUment à r^'nflxuftion & à 
la fanté des palfans; leurs jours nous 
font prédeux; le« païfans font nos 
pères - neùriciers* Dépouillons leê 
Temples des images de la fuperftition; 
mettons à leur ptoce l'image de la Pr^. 
bité Se Temblêmc du travail ; ajoutons^ 
y les portraits é^Hmri IV. dt Lêuit 
XL 4c de notre excellent Roi L0C7iSf 
XV. He pei^doa^ i^us le tems cte ooi 
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paîfaiîs à leur chanter dei Cantiqmt 
grecs ^ qu'ils n'entendent point; à leur 
prêcher un Feu grégois , nommé k 
Purgatoire^ où fous le prétexte mer- 
veilleux de foulager les hommes qui 
ne. font plus , on rple Tarçent de ceux 
qui en ont béfoin pour exifter. Coip- 
mcnt cette friponerie, imaginée par 
le Mmfti Grégoire , a t'elle pu durer 
tant de fiècles ? combien n'a t'elle pas 
engraifle de milliers de Moines ? que 
nous avohs été longtems bêtes ! nous 
le fommes encore , nous aimons la Vé-- 
rite , nous la voyons & nous ne vou- 
lons pas lafuivre^ 

f^ldeo tneliora y proboque p 
détériora fequor . . . 

On confacrera le Sabbat y ou un au* 
tre jour de la fémaine au repos & à- 
la récréation : à huit-heures du matin 
on affemblera le Peuple ; le Médecin 
remerciera TEtrc fuprême de les bîexî» 
faits, la prière durera un quart. d'heu- 
re , aprèe; quoi il fera un difcoiirp fur 

4'aw 



ramour que nous devons à Dieu , lès 
dé\'oirs envers le prochnin , ou d'tu» 
trœ lùiets de morale. Cette cérémo- 
nie fe terminera par un cantique en 
vcrs^iir les merveilles de la Nature, 
ou iur des fujets utiîcs à rhumanité. 

L'après-midi on fera une prière plat 
courte; l'encens d*un cœur jufte fuf- 
fit à l'Etre que nous adorons. Le 
Médecin lira une diflertadon utile à 
ragriculture, après quoi l'on fera ve- 
nir des violons pour réjouïr la paroîs- 
fe : le» garçons s'exerceront à rem- 
porter quelque prix d'àdreffe , & cet 
exercice , où les filles aflifteront , fe- 
ra cou^'onné par un bouquet que la 
plus belle ou la plus fage donnera au 

' garçon le plus adroit & le couronné , 
ouvrira le bal avec celle qu'il aimera 

■ d'avantage. 

La fêïe du^ Souverain fera, chômée. 

. Le Médecin prononcera un difcours 
fur robéiîFance qu'on doit aux loix flc 
tu Monarque ; il finira par une prière 
pour la confcrvation des Jours du Roi 
& la profpérité de l'Etat. L'après 
çiidi on diftribuera deux médailles d'^. 

genc. 
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gctic 9 Tune à la fille la plus ftge s 
rautre au meilleur laboureur. Cet 
prix feront mieux fondés que ceux 
de nof Académies qui couronnent dei 
Diflertationt fur la longueur des éguiU 
Jetés des Heaumes Romains fous TEm* 
pereur CalUula; la couleur des cale« 
çons des Dames Bulgares y quand et 
peuple demanda au Pape Nicolas I« 
permillîon de porter des caleçons (•). 
Chaque mois le Médecin lira à ras- 
femblée une diiTertation fur les dan« 
gers de Tivrefle & de la débauche , la 
- conduite que doivent tenir les mala- 
des y les maladies courantes & les 

moïecs 

(*) Mr. de Fleury affure dans fon Hi- 
(loire Ecclefiaftique , que /es Bulgares con- 
fultèrent le Pape pour favoir fi leurs fem- 
mes pouvaient en confcience porter de> 
caleçons. Le Souverain Ponti*e à la tête 
de la congrégation des Ritfs, ayant exa* 
miné la longueur , la largeur & la profon- 
deur des caleçons des Dames Bulgares , 
décida, que ITEglife, comme une tendre 
Mère, fenfible au bien-être de fes cnfans, 
permettait aux Dames de la Bulgarie dQ 
porter îe caleçon. 



' ^ 






M. 



>■'♦• 



i* inoïeiM de les évîtcn Après l'office 
du matin 9 les laboureurs les plus ex^ 
périmentés & les aïKiens sWemblei^ 
I Tant pour le bien de laptroiffe. Dant 

', chaque village on aura une maifon 

propre & bien aérée pour les infir- 
mes. Dans les villes & dans les cam*» 
paçnes » on enterrera les morts la 
nmt fans éclat & fans tintamàre» i* 
peu-près comme on cure les commo» 
ilités dans les villes. U ne faut point 
attriiler les vivans par Tenvie de cha** 
touiller inutilement la vanité des 
morts. Notre ^nd refpeft pour les 
«idavres cft une imbécillité qu'on peut 
^reprocher aux anciens quiaimentpr^ 
«fondement la pourriture : dès le mo- 
ment qu'un homme eft eiqnré , ce 
n'eft plus un homme ; ce qui confli- 
tue véritablement l'homme eftlHjnion» 
ou le jeu du corps & de l'âme. Ren- 
dre des honneurs à un cadavre, eft 
une bétife qui fait rire la raifon. 

Ces idées fuccintes donnent un fond 
înépuifable pour faire le bien* Le^ 
hommes ne font pas ii méchans qu'on 
le penfe ; s'ils étaient effeftivemeat 

ia4i 
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méchans; ce fillême les rendrait plut 
vrais, plus conféquens & meilleurs: 
ils n'auraient que deux préceptes , ils 
les rempliraient plus aifément que cent 
obligations, dont h fupfrjlition les a 
garottés. Les Sermons du Médecin 
dépouillés du merveilleux, rounis de 
chofes utiles au bonheur commun, 
les afFuél( raient davantage que le 
barbouillage qu'on leur fait de l'autre 
inonde & de ctlui-ci. Les Moines, 
qui tremblent pour leur pot au -feu, 
vous diront peut-être que le peuple 
s'égorgera : ne croïcz point les Moir 
nos ; plus le peuple fera éclairé , plus 
il fera humain. Les Philofophcs , les 
. amis de la vérité ne s'égorgent point> 
il n'y a que les Moines . qui fe man* . 
gent & la Sainte Egl'fe qui fait des 
AntO'da-fé. Si l'on craint dans les 
..premiers jours de la reforme quelque 
violence de la part des fanatiques , 
redoublons la marchauflée; ces Mes- " 
îîeurs rouges & bleus font plus d'effet 
& de bien, que les Miffionaires & 
les Stationaîres gris & noirs, gris & 

t)lanc5^ 



blancs & noirs , noirs & blancs & les 
tXHiM-faic noirs* 

Ma grand-mère avait des idées fort 
orî(çinaires fur la l^érité : quels attrait» 
difait-elle , cette Vertu peut ell6 avoir 
pour les homn^es? que peut -elle ga« 
jner en leur montrant fon vîfage fec 
& auftère ? voulez vous , me difait- 
elle 9 vivre heureux fur la terre , 
mentez autant que les forces humai- 
nes pourront vous le permettre ; c'eft 
par là que vous plairez fûrement aux 
hommes: un de mes amans fut long» 
tems méprifé de fes femblables parce 
qu'il était vrai; il effaïe de leur plai- 
re , il mentit & le premier menfonga 
lui procura vingt amis , deux maîtres- 
fci & mille hommages de la bonn0 
compagnie, dont il était la veille la 
bête noire & le fléau. 

Tant que vous rencontrerez des 
hommes , ne dites jamais un mot de 
Vérité ; ne parlez le langage de cette 
rertu qu'avec votre perroquet & en- 
core prenez garde, fi les mouches de 
la Police vou^ entendent, vous êtes 
perdu. 

La 
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La ririti ne connait ni la douceur 
de la complaifance , ni les petits foins 
de ramicie; fon organe dur & rauque 
ne fait qu'étourdir notre bonheur; Jç 
menfonge au contraire t fait pour al* 
1er terre.4-terre avec nous , s'acconw 
mode à nos caprices & fourit fouvcnt 
à nos folies; fon air affable nous cap* 
tive, fes complimens nous flattent & 
lui feul fait répandre adroitement dei 
fleurs fur nos jours. 

L'efpérance, qui confole les mat 
heureux, n'eft autre chofe que It 
menfonge officieux qui trompe agréai 
blement fon efprit pour enchaîner fa 
douleur : lui feul y comme un bien^ 
faiteur zélé lui peint un avenir flat> 
teur. Un prifonnier avec la Firiti 
pour campagne n'aurait d'autre per» 
îpeftive que le défefpoîr* 

Les Romains^ ces peuples fi éclai» 
rés fur la politique , ont fait du men* 
fonge la gloire & le bonheur de leur 
République; des poulets facrés, des 
Vautours , des <:omeilles , prophéd* 
faient le fort des armes & ces men- 
fQxigest adroitemient ménagés^ furent 
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ieé preniers inftrumeus de leur gran- 
deur & de leurs conquêtes. 

Que ferait la gloire de quantité de 
Héros 9 fl rhiftoire vous racontait 
feulement ce ^ue le fort à fait pour 
eux ? quel hommage oférions-nous 
rendre à tant de vainqueurs , fi la Vi^ 
rite nous montrait leurs faibleflès^ 
leurs cruautés , & leurs injuftices? 
avec le menfonge , ces hommes nous 

Î>araiflcnt merveilleux. Les Juifs (ans 
es miracles de la politique de Moïfe , nt 
féi-aient que des brigands ^ des ingrats 
& des monftres. 

La Vérité détruirait toutes les So- 
ciétés; elle ferait pour Thumanité la 
premier fléau du Ciel. Quelle hontd 
n'aurions-nous point à nous montrer 
tels que nous fommes ? nous ferions 
ians doute épouvantables à nous-m6« 
mes. 

L'héritier avec le langage de la VI* 
titi dirait à fon père : vous n'êtes poinc 
nifonnable , vous tenez grofCérement 
I la vie comme un marchand de la 
rue Saint Honoré: comment aprèô 
<|uatre vint àxt neuf années d^ejôuen^ 



ce , vous ne quittez point encore cô 
monde? j'atten> avec impatience vô- 
tre fortune ,' les foupirs que vous m'oc- 
cafionez font des langueurs homici* 
des , qui vous tueraient fi elles avaient 
la force de la poudre à canon: ah, 
mon cher père! que le Ciel fafle au 
plutôt de vous un Saint. 

'Le menffnge<i plus utile que la Vé- 
rite , empêche des millions de crimes 
que fon ennemie ferait commettre. 
La haine, l'envie, Tinteret frémiiïent 
prèfque dans tous les cœurs, mus ces 
vices affreux n'ofent paraître;. le me». 
fonge les empêche d'éclater, la bien- 
féance les enchaîne & le voile heu- 
reux de rimpofture les cache à la lu- 
mière du jour. 

Quel éclat le menfonge ne répand- 
il pas fur notre deuil ! c'eft dans ces 
occafions qu'il triomphe & qu'il nous 
fert le plus fiJélement. La triftefle 
des «nciens était bornée à neuf jours, 
nos pleurons moins, mais nous mentons 
da^^anta2:e. La Vérité toujours Hure 
nous dirait dans ces momens: c'eft 1© 
iàng , les pleurs , qui doivent colorer 



le» cœurs que ïa mort divîfe; ce foîit 
les'larmes d'Anbémife que l'antiquité 
à vantées , Tàme de cette illuftré veu-" 
ve était la lampe, qui fe confumait 
devant les cendres muëctes de fon 
mari. Le mcnlbnge, moins férieux, 
vole à nous avec des crêpes , dcsdra* 
perica & des plcuicuies; il nous fait 
adroitement préférer une tnfteire or- 
donné, à une triftciFe naturelle, qui 
ferait fans doute Hmefle à nos jours. 
Les anciens finiflaicnt leur deuil quand 
la nature avait fini; nous t:utres au 
Contraire dès que la nature finit, nous 
feifons fuccéder le deuil dumenfonge 
& de ropinion. 
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EMPECHEMENS 
b I R I M E N & 

LE Mariage , ce contrjifl: de la (b* 
» ciété, dont les gens crédules 
onc fait un facrement^ a coniervé 
dans le païs de L * * * les droits de la 
nature déréglée. Le pauvre fans ver- 
tu peut afpirer à la main de la lichef. 
fe; la nobleffe voluntueufe s'avilir a- 
vec dignité ; le maître couronner 1© 
concubinage en époufant fa fervan* 
te; la fille de quinze ans, obeïflant 
au premier inftinft du penchant gref- 
fier, faire un parti infcnfé; & le fils 
ingrat ou imbécile conclure la honte 
des fiens par lé mariage libertin d'une 
Fén^iS vagabonde. 

L'aifance de faire ces fottffes attire 
dans ce pais quantité de jeuneffe & 
trangère, qui vient y contrafter des 
mariages in décens ou malheureux. 
Ce fut chés un Curé ignorant qtfun 

jeU" 
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Jcunç Officier Français j épris des 
charmes chifFonés d'une petite fille 
vint terminer un mariage , qui occa* 
fionna le dialogue fuivant. 
. Le Pafteur n'étoit ni prêtre Grec^. 
nî prêtre Latin y ni prêtre Fran* 
(aiSy il ne favait aucune langue* 
Son père avait été fermier de la 
Dame de fon village , la ma-adie 
des beftiaux l'avait ruïné; la Dame^ 
pour remettre le' bon homme de fe$ 
pertes, s'était mife en tcce de faire 
tomber à fon fils la Cure de la paroit 
fe; elle y avait réuflî par le moïen 
de quelques lettres de recommanda- 
tion, où toute la fcîence du Prêtre 
était cachetée. Le Curé ne pouvait 
remplir aucune fonftion de fon état 
ÙLtis guide-ânes & fans almanachs. Il 
avait un mémoire pour fe contluire 
dans les cérémonies du mariage & les 
Inftruclions préliminaires à ce C^c^é" 
ment; il prit fon papier & dit à l'Of- 
ficier & à la fille; écoutez attentive- 
ment , voici de quoi il eft queftion t 
il commença à lire : 

E,% £nw 



Empcchemcns diriment 
Pu tics Saine Sacrement de Mariage » 
par demandes & réponfes. 

Prvnîèrement ^ dît-îl en s'adreflant 
ft rOfBcier, Mademoifelle n'eileîle 
pas votre iœur? le Militaire, qui vit 
que le Curé était un lot, répondit: 
je ne le crois point, mpn Père était 
cependant un 'grand P-... mais ce 
brave gentilhomme n'a jamais fora de 
fa paroiire ; il n'aimait point la giier- 
re , il ne la fit jamais qu'aux lapins : 
bon , bon , dit le Curé , je vous ma» 
rierai , dans notre état nous n'aimons 
qu'à gagner de largent: quand on 
voit des gens coufus comme vous, 
cela fait plaifir, ou gagne un fol: 
dans ce village on ne marie que des 
gueux, Montieur, & des gueufes, 
il n'y a rien à gagner , il n'y a rien à 
gagner.'. 

Après cette tirade, il demanda à la 
fille li elle n'était pas la fœur de l'Offi* 
cîçr? non, répondit fon amant. Ma- 
demoifelle eft la^ fille d'un chantre de 
St. Quentin i fon père nefortait du 

Chœur 
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Chœur que pour boîre , il fe tenait à 
fa femme, ne donnait point dans ]e 
cotillon, il fe contentait feulement 
de fe fouler deux ou trois fois le jour. 
Ceftun pêche d'habitude, répondit le 
Curé, mais cela n'eft rien^ il faut 
que chacun ait fes defFauts, 

Secondement y Mademoifelle n'eft-el- 
le pas votre tante au premier , au fe* 
cond ou au troifiôme degré? en ce 
cas il faut envoïer de l'argent à Ro- 
me pour avoir des dilpenfes ; fans ar- 
gent vous ne pourriez pas vous ma- 
rier; ouï, de Targent, il faut bien 
que le Pape vive de Tautel ; St. Pier^ 
re dit expreffément qu'il faut de l'ar- 
gent: Argentum 6? auriim mnhabeoi 
quod hahcQ , tïbi do. Le Pape , qui imî* 
te St. Pierre , a béfoin d'argent. 

Troifièmement , n'avez- vous pas fait 
d'enfans à cette Démoifelle . . . . . . at- 
tendez ce n'eft rien de faire un 

enfant , il ne faut guères plus d'efprît 
pour en faire un que pour en faire 
cent; le mérite de faire des enfans 
eft le talent d'un âne. • . /. mais voi- 
ci le Diable, c'eft le baptême, c'eft- 
E 3 d€ 
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à-dire de bâtîfer un enfant: fi vous 
avez fait cette cérémonie, c'eft un 
empêchement dirimant, dirimantu^% 
dinmanta^ dirimantuni'^ à caufe qu'un 
Père & une Mère ne peuvent donner 
la vie fp, rituelle & naturelle à leur 
enfant. Manfieur le Curé , dit TOf^ 
jRcier Français y il n'y a que fîx fçraai- 
pes que je connais Mademoifelle , éU 
le ne peut avoir fait un enfant: ouï! 
il ne faut pas tant de tems pour faire 
un enfant à une fille: je vois, je 
vois . . . • il n*eft' pas encore venu an 
inonde. - r 

(rfntriè7nementx Monfieur , avez- 
vous tous vos membres , il faut det 
membres au moins pour fe marier. . • ♦ 
ne feriez vous pas châtré? rOfficier, 
que cette Comédie divertiflTait, lui 
dit: voulez- vous en juger, Monfieur» 
les pièces fur le bureau? le Curé, 
croïantque le Militaire allait lui mon- 
trer les objets qui levaient le quatriè^ 
me empêchement, fe couvrit les yeux 
a'^ec fa fouf^ane en criant à la Deraoi- 
ll'Ile: ma fi'le cachez- vous avec vo- 
trejupoa: le plaiiaut de celte avan« 

tara 



ture c^efl: que îe Curé , en levant Â 
foutane, étala toutes les grandes nuv 
dites du PnradiS't^rrrftre. Le tableau 
fit rougir li fiancée & fit é^qufFer de 
rire rOfEcîer. Le Prêtre croiint tou^ 
jours que le Militaije étalait ce qu'il 
craignait de voir, ne voulait pas bait 
fer fa foutane, il fallut un quart 
tfheure pour le raffurcr. Après cet- 
te avantu'-e, il reprit fon cahier Sc 
continua fes queftions. 

Cinqmèmemcnt : favez-vous comma- 
Ton confomme le mariage? rhomme 
d^' troupe, curieux defe rcjouïr, liû 
dit v'TuMî n*cn favait rien: tinr mieux ^ 
tant rniGux! fi vous en aviez tâ-té. 
Vous ne pouriez ^plus \'Ous en paf. 
ïer. ....* comme vous allei vous ma- 
rier il ne lauc rien vous crcher, m 
fe fervir vis-à vis de vous de paro- 
les à (îouble fcns. Se tournant alors 
ye^'S la Demoifelle, il lui dît : écou*- 
tez ma fille attentivement,, ceci vous 
ren^avde: lemana^re eft une chofô 
lionnêrp & le? chofes qii fervent au 
plaifir du mpiiage, de désborêitesde* 
Viennent txcs hohnêres quand l'EgH* 
£4 & 
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ie a paffé deflus. Le Pape , IcsCorH 
.ciles & St. Paul ont inftitué le maria* 
ge précifément afin que les filles puifr 
feot coucher avec les garçons; c'eft 
tout ce qu'il y a de beau dans ce Sa^ 
crement; cel^ eft prouvé par TApô-^ 
tre St. Paul y qui dit dans le Graâui 
dd Parnajfum: Stéphaniim vidit cœlos 
apertos; cela veut dire en françait 
que moïennant le mariage, une fil- 
le peut ouvrir les deux bras à un 
garçon parce que Stépbanum veut 
dite ouvrir & cœlos veut dire bra^. 

Dans le mariage Thomme eft obli- 
gé de rendre le devoir à fa femme & 
ia femme fcrupuleufement à fon ma- 
ri , entendez-voujî cela , Mademoifel- 
le ? prenez p;arde dy nianquer , le de-r 
voir ne fe fait pas à l'églife, le Prê. 
tre ne donne autre chofe que la bé- 
nédiftion du devoir; c'eft comme s'il 
.difait d'avance, Amen ou Ainfi foit4L 
Le foir de la noce on danfe , quand 
os a danié on fe retire , les deux è- 
.po ux couchent enfemble, on éteint 
la chandèle , alors l'homme at- 
tendez . . . • • comme me fair« enten- 
dre?.... 
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dre ? . • . . ceci eft un peu verreuT 

riiomme fe place .... oh j'y fuis ! 

quand vous ferez couchés cela 

vent dire .... après tout c'eft à Mon- 

fieur à chercher attrape qui 

peut tenez , tenez j'y fuis 

Thomme prend, comme on dinic lo 
goupillon quand je fais Teau bénite, 
le met dans le bénitier; alors c'eft 
comme l'eau bénite, quand le goupil- 
Ion eft dans le bénitier, Teau bénite 
eft faite. A propos, Mademoifclle , 
une femme fage ne doit jamais re* 
garder le goupillon, il faut faire ce- 
la, comme quand on joue à Coliiu 
msillard. 

A çà, mes enfans, vous voilà în- 
ftruits, à préfent avez- vous le con* 
fentemont de vos parens ? non , Mon- 
fîeur, lui dit l'Officier; mais ne pour- 
riez- vous pas, moyennant quelques 
loti'isj paffer fur cet article? des louûf 
des louïs! oui, j'ai l'âme bonne, eh 
bien à caufe que vous n'avez point 
de confentement , vous donnerez 
chacun quatre louu^ autant que vous 
avez de pères & de mères ; des louïs 
E S va- 
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valent bien un confentement: à pro* 
pos êtes vous de ma paroille ? non ^ 
Monfieur: ne peut-on pas raccomo- 
der ce défaut avec des louïs ; vous me 
parailFez un brave homme ^ moïcn- 
nant deux lotîïs je vous fais mon va- 
roi (lîon ipfo faào. Avez- vous été à 
confeffe? non: tant pis, mais ..., 
Dame . . . , je ne cherchons point 
tant, donnez moi encore deux louis y 
jje vous difpenreraî d'ctre en état de 
grâce: quand voulez -vous être ma^» 
ries? aujourd'hui: c'eft près jour, 
donneriez -vous bien encore deux 
Iquïs pour être mariés toute à Theu- 
re? de toute mon âme: comptez vo* 
tre argent & fuivez moi à TéghTe, 
L'officier lui donna les louïs promis ôç 
le Curé les maria fur le champ. 

Ce paftcur ignorant faifait chanter 
depuis quelques années un Noël îm-» 
pertinent, où lui ni çerfonne de fa 
paroifle n^eniendaient fineffe ni ma^ 
lice. Cet ouvrage indécent, s'il en 
fut, était arrangé dans la tête du Cu- 
ré ôc des païfans à coté de Toraifon 
i>ominiçale ^ je qq fais mêmQ s>ih m 

çrouh 



trouvaient pas plus d'oDffion dans 
ri.n pertinence du cantique que dans 
ronclion du Pater. Voici le poëme 
tel que fa Dame du lieu me l'a don» 
né. Je fouhaite que cette anecdote 
falFe imprcflîon fur nos Evéquef & 
qu'elle engage ces Seigneurs à choifir 
un peu mieux les prêtres à qui il^ 
abandonnent le miniftère facré. Lh\ 
Evêque qui ne fe fatigue guèrps, fe 
repofe volonciers fui- un grand Vi- 
caire; le grand Vicaire, qui ne veut 
point au.flî trop (e fatiguer, renvoJui 
la befoghe à un Préfident du Se* 
minaire , qui nVft f )uvenc qu'ua 
Théologien ; & un Théologien tft fi 
peu de chofe que le fa voir d'un 
pareil homme eft toute la fcience 
d'un Catéchifme bien fait & iitt 
peu ^^endu. Un Théologien ians 
cfprit & fans lettrés n'eft fcuvent 
qu'un fot: tels ibm à peu près ceux 
de LoUvain & de DouaL Voici le 
canti<|ue. 
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NOËL. 

J'avais promis dévotement , 
Dans le Temple tenant un cierge. 
Que je n'aurais jamais d'amant 
Et que je lérais toujours vierge; 
Je ne fais comment , ni pourquoi , 
Un greluchon reçût ma foi ; 
Mais c'eft pour accomplir la loi. 

Qu'en voulez -vous, qu'en voulez- 
vous, qu'en voulez- vous dire^ 
En voulez- vous rire? 
Mais c'eft pour accomplir la loi ? 

Que voulez- vous donc dire de moi ? 

«-% 

Jofeph eft enfant du quartier 
Même Tribut , même famille ; 

/ 11 fait un fort joli métier , 
Sa mine m'a paru gentille: 
Mais il fe garde, comme il doit, 
De me toucher le bout du doi^gt è 
Car c'eft pour accomplir la loi. 

Qu'en voulez -vous, qu'en voulez* 
vous , qu'en voulez-vous dire ? 

Eft 



En voulez- voUvS rire? 
Car c'eft pour accomplir la loi , 
Que voulez-vou? donc dire de moî? 

Un jour en contemplation/ 
Les yeux baiiiës delfous un voile. 
Me vi:»t lu falutation , 
D'un Gas plus brillant qu'une étoile; 
Et dans le moment je conçois , 
Sans favoir comment ni pourquoi , 
Mais c'eft pour accomplir la loi. 
Qu'en voulez- vous &c. 

La loi du Dieu de Jéricho 
Ne fe démôle.qu'avicc peine; 
Je dois donner un populo 
Sans le fecours de l'œuvre humaine 
Sans douleur , fans pleurs, fans effroi., 
Sans mettre l'honneur en défaroi ; 
Mais c'eft pour accomplir la loi 9 
Qu'en voulez- vous &c. 
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Jofeph, mon bénin comnapjion^ 
Dès qu'il s'apperçût de TLiiflure, 
Voulut me faire carillon 
Et publier par tout l'inju -e: 
Un Ange vint , lui dit : tais^tai 
Je veux que tu dtmeures coi 
Car c^cjl pour accomplir la l&L 
Qu'en voulez-vous &c. 

Nous cheminions dc^votement 
Quand de mal la nuit je fus prifei 
Dans une étable promptement 
Je fis le be ceau de réglife: 
Deux pauvres bêtes , deux harnoà 
Nous échnuf&ient feute de bois; 
A'iais c'eft pour accomplir la loi^ 
Qu'en voulez- vous &c 

Après huit jours accomplis 9 
Par une fuite du miftère, 
Un vieux Rabbin à cheveux griï 

Fît 



Fit au poupon certaine affaire, 
11 lui coupa, je ne fais quoi. 
Ce n'était pas le bout du doigt 
Mais c'eft pour accomplir la loi> 
Qu'en vQulez-vôus &c. 

Un matîn Ton vint m*annoncer 
Trois difeurs de bonne-avanture 
L'un d'eux fît l'enfant trémoufler 
Par fa noire & laide figure, 
Ils portaient des préfens tous trois, 
On les appella les trois-RoiSj 
Mais c'eft pour accomplir la loi. 
Qu'en voulez-vous &c« 

Enfin après quarante jours 

Au peuple pour donner l'exemple > 

Sans me parer de vains atours 

Un Dimanche jç fus au Temple: 

D'un air uni fimple & bourgeois 

Fy portai deux pigeons cauchois 

Maïs c'cft pour accomplir la loi. 

Qu'en voulez-vous &c. 

^ Ua 



Un vieillard nous accueillit^ 
- Et careJlànt mx géniture. 
Soudain Ion horofcope il fit 
El lui prédit mainte avanture: 
Puis en fautant il dit; ma foi y 
Je vais mourir content de moi. 
Car j'ai vu r auteur de la loi. 
Qucn voulez vous, qu'en voulez* 
vous, qu'en voulez vous dire? 
En voulez-vous rire ? 
^ Car j'ai vu l'auteur de la loi 
Que voulez- vous donc dire de moi? 
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BIBLIOTHEQUE. 

TA ConfeJJ:on auriculaire. La Reli- 
gion Romaine exige d'un pécheur 
k confefiîon de fes crimes. Que d'in* 
grédiens pour être fauve ? chaque pas 
que l'homme fait dans cette religion > 
le recule du Ru-adis, ou il rifque de 
ne point y aller. Une fille, qui laiC 
fe toucher fa gorge , donne quelques 
baifers enflâmes à fon amant, ou fait 
naturellement un enfant fans la per- 
miffion de fon Cure, doit déclarer 
cette aftion à un Prêtre, qui l'ex- 
horte à ne plus faire d'enfans fans 
fa permiflîon, ou fans païcr de l'ar- 
gent à la facrifliQ pour avoir le pri- 
vilégie d'obéïr à la nature. 

Cette fille doit gémir d'avoir laifT^ 
toucher fa gorge; fa douleur doit 
égaler celle d'un homme qui a tué 
ion femblable , à caufe que les Doc- 
teurs Romains ont dit qu'une belle 
fille, qui laifFe prendre des baifeers 

teh* 
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tendres à fon aniant , commet un crf- 
me , qui donne la mort : non datur 
parvîtas maîtria in rev:ncred. 
' Ces Dofteurs font de grands meur- 
triers d'âmes*, cette fille pcuuellc fe 
pénétrer de douleur d'avoir goucé le 
phifir de quelques ?îtroi.chcmens ? 
pourrais-je , après mille efforts , être 
ccnfterné cl^avoir ouï une belle mufî- 
quc? comment détcfter ce que te 
cœur adore ? pourquoi cette fi le fait- 
elle un inventaire de ce qu'elle a de 
bUis fccrct dans fon âme? c'eft que 
le Piêcrc tient la place de Dieu. 
Dieu a t'il bélbin de procureur? ne 
Jit il point dans le cœur de cette fil- 
le? la déclaratioti ajoute t'clle à 1$ 
douleur? ne luffiL il point de fe re* ^ 
connaîtie coupable aux yeux de 
Dieu? quel beioin de faire pafTcr nos 
fotJl.es par les oreilles d'un homme 
pour aller ju'qu'à Lui. 

C'eft un ufape qu'on ne voit point 
trop fondé; c'eft une chaîre péfan- 
te, dont on a entouré les confcien* 
ces; elle a été forgée huit cens ans 
iftprès la religion: l'origine nous en 

viem 
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vient de certains chefs de Moines; 
ces Abbés , curieux de favoir ce que 
penfaiefîc leurs Frères, les affujetti- 
rent à ce joqg. JUe fecrèt parut uti- 
le & merveilleux à Téglife pour rê. 
gner fur les cœurs & comme elle a 
trouvé cela bon pour elle , elle nous 
a forcé à courber la tête fous ce 
joug. Nous fommes obligés de faire 
quelque chofe pour l'églife, les en* 
fans obéïiFent à leurs marâtres. 
, La Religion naturelle eft ,1a prémiè* 
pe Religion de l'homme , les preuve^ 
& l'éloquence de fon culte eft la rai^ 
fon, fa Doârine le miel doux de 
Vhumanit^. La religion naturelle eft 
là feule que Dieu ait écrite fur h^ 
chair de Thomme, les cœurs juftes. 
^nt les Temples de cette religion ; la 
Bature en eft l'Apôtre, les bonnes 
aftions l'encens pur que l'on préferi- 
te au Seigneur. Son culte . n'a pas 
befoin de miracles pour le foutenn;^ 
d'oracles. pour perfuîîder, ni de miC» 
tgres pour ne point les entendre. 
Cette religion eft fimple & unie com« 
soe la vérités L'homme n'y trouve 

qu# 
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que ces deux préceptes , aime Dieu ^ 
ton prochain; on entend ce^a fans ex* 
plication & fans homélies dans toui 
les climats. 

La Religion naturelle a écé le mo- 
dèle de routes les autres. L'uiî a é- 
crit fur la pierre ce qu'il avait apper- 
çu dans fon cœur; l'autre a picché 
fiir les toits ce qu'il avait lu fur la pier- 
re. Un héros a couru dans la Lu- 
ne pour annoncer la chaiiré aux na- 
tions; Numa plus heureux a corn- 
pofé la fienne fur le fein de la belle 
Egérie: Confuciiis a été p!us fage. 

Il y a mille religions dans le mon- 
de , il ne peut y en avoir qu'une vé- 
ritable. La première , qui eft la reli- 
gion naturelle, doit porter incontef- 
tablement ce caraftère. Toutes les 
religions datent d'un certain tems ; la 
religion naturelle eft auffi ancienne 
que le monde 5 elle date du premier 
de l'an Un de la création , les autres 
ne peuvent contefter fon antiquité. 
Dieu en donnant le mouvement à 
l'homme hii a donné néceflàiremenc 
«me religion. 

Le« 
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Les Adorateurs de; la religion na- 
turelle n'ont rien de petit ni de pué- 
ril dans . leurs craintes , ils aiment 
Dieu, s'éloignent de l'injuftice & ne 
dilent point , (i nous faifons cuij-e un 
œuf frais le Samedi ^ le Dieu de la 
milice de Paris & de M^aux nous 
punira : fî nous mettons le Vendredi 
un morceau de dur gigot duns notre 
eftomach, le P. Pancrace^ Capucin 
indigne , allure que" nous irons à 
tous les Diables : fi nous buvons du 
vin, nous ne verrons plus les belles 
JHouris aux yeux bleus, fi nous man-, 
ficons du mouton noir, l'Ange de 
la Perfe , le St, Ange - gardien du 
mouton noir nous croquera. Les 
adoratburs de la Religion naturelle 
boivent du vin, font quelquefois 
cuire des œufs frais le Samedi , man» 
gent des gigots le Vendredi, fans 
craindre d'ofFenfer l'Etre puKTant^ 
qui a fait les moutons & les Cbany» 
femis. . 
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Le Procejftonel ^ livre fort inutHe. 
Nos cérémonies , nos prôceffions & 
le culte de nos Saints, copiés des 
Payens, font des ridicules de notre 
invention, Ste. Geneviève fait, dit* 
on , la pluïe & le beau * tems dans la 
Capitale; quand les Parifi:ns font 
quelques jours fans voir tomber de 
fe pluïc, le beau tems les ennuie, ils 
prient cette Sainte pour avoir du 
mauvais tems , afin que le pain vien- 
ne en abondance. Les Chinois^ les 
Perfans > les Turcs invoquent-ils Ste, 
Geneviève pour avoir du pain ? non t 
elle n'en fournit que dans la banlieue 
de Paris. Les enfans de Lama ont- 
ils du pain comme nous? ouï, & 
pourquoi le demander à cette fille t 
nous ferions mieux de nous adreifer 
à Dieu. Geneviève peut elle enten* 
dre nos penfées?. eft-elle auflî puîf^ 
fante que Dîeu pour fot^der les cœur» 
& percer les reins? Dieu^ Meflîeurs 
les Parifiens^ pour obéir à^vos fan- 
taiûcs eft-U donc obligé de dii« à vo- 
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tte Patrône quand vous piailles après 
du mauvais tems^ ,, Geneviève, les 
fy badauts de Paris font fatigué dei 
9, ne pas avoir de la crôte ; mettes^ 
,9 vous à genoux, implorés ma clé- 
„ mence, car en vérité les Parifient 
f^ font impertinens. Dépuis la créai 
I, tion du monde , je n'ai pas manqué 
„ d'envoïer du pain aux hommes^ 
fj des raves pour manger avec leur 
„ pain ; malgré les raves f^. les foins 
f, attentifs de ma Providence, ils 
9, murmurent dès qu'ils ne voient 
9f point leurs pavés mouillés. " En* 
fin quand on a bien crié de la pluïe. 
Dieu nous exauce t'il à Tindant? 

non .... ouï je vois , les cho- 

fes traînent d'abord en longueur com^ 
me Us affaires de ce monde: on at* 
tend; la pluie qui vient toujours a* 
près le beau tems, arrive, & le mira* 
de réuilit. 

V excellence du Jeune. Cet ouvrir 
ce eft digne d'un Faoatique; vouf 
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prêches le Jeune y prêches la Sobrîé* 
té; ne détruifés pas la nature pour 
plaire au muitre de la nature. Croies^ 
vous faire un cadeau à TEtre fuprê- 
me en mangeant pendant fix femainos. 
d'excellent poiflbn & cîi altérant la 
fanté des païfans, qui jeûnent aflès dot 
ce qu'ils n'ont pas? à propos de quoi 
affoibliiiés A^ous des tempéramens né- 
celTaires à l'Etat ? êtes vous ennemis 
de l'Etat? l'Etre fuprême regarde t'il 
dans votre cftomac pour fçavoir s'il 
y a le Vend/cdi une cuilFe de cha* 
pon , au lieu d'un morceau de Tur* 
bot? en fait d'eftomac, il faut laifler 
le privilège au P;ipe de regarder dans 
celui des Capucins ; leur foupe , à ce 
que difent vos Savans Théologiens^ 
lui appartient. ri> 

Pourquoi faut-il un tems choîfi dans 
l'équînoxé du Printems pour changer 
fubitement la nouniture des hom-» 
mes? il fnut, dites- vous, fe morti- 
fier pour le Ciel; plaifante raifon! la 
nature nous a tout donné pour notre 
ufage , efl>ce la glorifier que de mé- 
prifer fes largeffes? pourquoi priver 

vôtre 
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Vôtre goût? la nature n'a t'elle pas 
varié celui des fruits pour fatisfaîre 
le vôtre? peut-on s'imaginer qu'un 
homme, qui fe couche fans fouper, 
puifTe être agréable i Dieu? je crois- 
au contraire qu'il y a de l'humeur 
dans les gens qui vont coucher fans 
fouper à caufe de Dieu ; car les en- 
fans, quand ils boudent ne veulent 
point fouper dans l'idée de faire en- 
rager leur mère. 

Vous prêches la difcîpline , là 
fouet, la macération ; la plupart de 
ces inftrumens meurtriers irritent les 
paffions. La nature nous defFend 
d'attenter à nos jours & nos Prêtres 
nous en font un mérite. Quelle dif. 
férence y a t'il de s'expédier à l'an- 
glaife par un coup de piftolet> ou 
de terminer ù. carrière par un poî» 
fon lent ? Dieu nous a t'il mis dans 
ce monde pour nous détruire ? cela 
n'étant pa^ , les Prêtres ne connaifi 
fent point encore Dieu. 

Le Pontificat Rtmam y livre iingQ« 
F her 
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lier avec lequel on fait des Evêques. 
Ces Prélats, que la religion n'a ja- 
mais diftingués des autres Prêtres, 
ne font devenus grands que par des 
rafinemens théologiques, inconnus dans 
les premiers fiècles de l'Eglife. Ces 
Seigneurs font ordinairement des pe- 
tites gens à la Cour, qui grandif- 
fent fubitement dans un Diocefe. Le 
feul mérite qui les diférencie des Prê^ 
très, eft la pofleflîon de cinquante 
lieues de Dtmes. Les Evêques or- 
dinairement ne connaiffent point le 
dedans de leur Eglife cathédrale , ils 
liment mieux fe réjouïr & plaifanter 
i Pari^y ou n'être rien à Verfailleu 
Une fois dans la vie ils adminiftre- 
ront peut-être la confirmation & c'eft 
un honneur que fa Grandeur fera à ce 
Sacrement. Le foh- de cette céré- 
monie, beaucoup d'honnêtes gens 
attachés à la table , ou à la fortune 
de Monfetgneur^ lui diront: „ votre 
„ Grandeur s'efl: bien donnée de la 
„ peine d'adminiftrer ce Sacrement 
„ par fcs mains, quelle fatis;-ue de 
,,'^foufiaeter deux ou trois mille ma- 
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,5 nans^quî honorent votre grandeur ^ 
^y àcaufe qu'elle a des talons rouges ^ 
„ & qui n'entendent rien à votre 
^y. grandeur y à la confirmation & à . 
55 la religion!" ouï, dira le Prélat,, 
c'eft une coryée, elle n'eft point 
amufance, mais il faut au moins ëdi» 
fier fon prochain : nous fommes tou-. 
jours à Paris , nous fommes aflez paies 
pour faire cette parade; au refte 
nous avons de jolies femmes pour 
nous rafraîchir de cette fatigue. 

Que d'impoftures dans la confécra- 
tion d'un Evêque! celui qui en fait 
la cérémonie ,' lui demande par trois 
fois; Frère j voulês-vous être Evéqu^? 
le futur Monfeigneur répond chaque 
fois , qu'il ne veut pas être Evêque. 
Comment un homme peut-il mentir 
aux pieds des autels du Dieu qu'il 
adore. Un cadet de maifon cherche 
fortune, il lui faut un état; celui 
d'Evêque eft fort bon , il y a dix ans 
qu'il foUicite, importune la Cour 
pour être élevé à TEpifcopat : fa fa- 
mille préfente des mémoires , fait va- 
loir Içs fervices de fes pères , afin que 
F a le 



le Se. Efprîc à la nominaition du Roi 
remplîfle leur parent de fa plénitu- 
de (*^. Ces Evêques croient-ils à 
la religion? fans doute, car ils font 
affez paies pour, y croire : penfés-vous 
qu'il foient affez bêtes pour renver- 
fer leur pot-au-feu? ils ne manque- 
ront 'point de crier après les Philofo* 
phes: ont ils tort? Dieu les a regar- 
dés trop favorablement: Dans tout le 

Ro* 

f *) Le pouvoîf de nommer aux Evô- 
chés &aux bénéfices, a été longtcms con- 
telle à nos Souverains par le Roi étranger 
de Rome , qui voulait ecre le maître chès 
nous; nos Pères, concinuëllement fots, 
croïaient que le Roi faifait injure à la 
Sainteté du Pape en difpofant de fon bien^ 
Dar.s un Mille! imprime à Paris en î 584. 
on trouve une prière pour demander à 
Dieu l'abolition de la nomination royale 
aux bénéfices & malgré les beautés de 
Voraiion & la chaleur dévote des Prêtres 
le Ciel n'a point exaucé rinjuffice des Pa- 
pes. On n'imprimerait- plus aujourd'hui une 
pareille orailon: pourquoi? c'cft que 1« 
Auteurs ont éclairé la nature: pourouoi 
l%m les. fait41 donc mettre en prifoaV. 
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Royaume , y a t'il des gens envîron- 
*iîè5 d'un plus grand bien-être? cela 
prouve bien que le bon ^tf us eft mort 
pour tous les hommes & fur tout 
pour les Evoques & les riches béné- 
ficiers ; il fallait abfolument la mort 
du Rédempteur pour rendre les fé» 
néans auffi riches. 

Les Théologiens , qui font ordinal* 
rement affez bêtes, me diront que 
ce menfonge épifcôpale eft une céré- 
monie, qui rappelle ces tems heu- 
reux, ou la dignité des Evêques était 

. un chemin au Martyre ouï , il 

n'y avoit alors que des coups à ga* 
gner & point d'honoraires ; perfonne 
n'avait de vQcatidn pour fe faire é* 
gorger: mais eft-il néceffaire de men» 
tir pour fe rappeller un ufage ancien. 
L'Eglife , que nous appelions un lieu 
Saint y ne l'eft plus -dès que le men- 
fonge y habite. 

Les Evêques confacjrent les jeunes 
gens à Dieu en les prenant par la tê- 
te, leur coupant quelques cheveux; 
pendant cette . opération le,confaaré 
^tà haute voix, Seigneur y tu feras 
F 3 à 
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à jamais mon héritage : pourquoi cet- 
te formule? les Chrâtiens n'ont -ils 
pas auffi pris Dieu pour leur hérita- 
ge? ouï, mais avec cette différence 
que les Meilleurs aux cheveux courts 
iont feuls fes héritiers , poflèdent coût 
fon bien, & nous autres n'avons 
rien. Nos Prêtres ont de Tefprit à 
croire les Evêques, Dieu a fait le 
partage de Mongomeri à fes Enfans, 
tout d'un côté , rien de l^autre , je me 
trompe, ce n'eft point Dieu, qui a 
fait ce partage , il eft trop juftj ; c'eft 
TEglife, on le voit bien, elle a eu 
foin d'elle. L'Eglife entend bien les 
\cartages. 

Catalogue des Tableaux de Parts. 
L'indécence des Tableaux, expofés 
dans les Eglifes, ferait digne de l'at- 
tention des Evêques , fi ces Seigneurs 
faifaient leur métier. J'ai vu dans 
une Eglife des Jacobins un Tableau 
de St. Vincent Ferrier qui prêchait» 
# mal Un homiae l'avait invité 

à 
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i dflîner , fans avoir rien à lui offrit : 
dans cet embarras il eur recours à la 
Mycologie , & à Texemple de Péhps 
il fer vit au Saint une moitié de fon 

^ fils en civet & l'autre à la broche. 
Vinctnt épouvanté de la cruauté du 
Pérc , fÎL le fjgne de la croix fur les 
deux plats , à Tinftant la' moitié rôtie 
de l'enfant alla s'unir, à celle qui 
était en ragoût.- Le petit garçon 
reparut vivant fur la table , courrut 
jouer à la foffette & le père* en fut 
quitte pour les morilles & les cham- 
pignons. 

Les autels font chargés de fleurs & 
de colifichets, quelquefois de mille 

- chandèles. Les Moines repréfentent 
le jour de leur Patron , des pantomî- 
mes extraites de leur vie. Le jour 
de François-Xavier , on le repréfente 
jettant un crucifix de bois dans la 

-mer pour convertir ^.les Philofophes 
de Pékin. Le jour ci'7w?|o de Guù 
pufcoa^ on voit ce fou monté dans 
le cabriolet d^Ezecbiel^ entouré des 
fimboles dû livre Imago primi faculi. 
Le jour de la Commévufratié)n des 
F 4 morts ^ 
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morts y dans certaines Egîifes de Flan- 
dres^on tend des draps blancs au haut 
du maître-autel; derrière on place 
des lumières, à la lueur desquelles on 
repréfente les ombres des TrépalTés ; 
ce qui forme un jeu de lanterne ma* 
gique afTez mal exécuté. 

La Mandrinade ^ miférable Poëmc, 
dcteftable hiftoire. Le héros de cet- 
te pièce , dans le héfoin où nous é- 
tîons d'un bon officier, méritait fa 
grâce. Mandrin aurait agi pour fa 
patrie avec le zèle qu'il avait déploie 
contre \qs fuppôts de la ferme. 
Alexandre le Grand fit le Corfaire Dé^ 
métrius Capitaine en chef d'une trou- 
pe; le Sultan Soliman fe fervit de 
Barheroujfe & de Reis^ il fit l'un Bâ- 
cha & l'autre Amiral. Un grand Mi- 
niftre auroit vu un grand Capitaine 
dans Mandrin^ mais les petits Minif- 
tres ne voient rien & penfent com- 
me Caligulay qui, en voyant Ce- 
Jonie^ dSîùt; la belle tétel je n'ai 

qu'à 



qu'à commander pour la faire jett(;s 
à ba$. 

Traité fur le Purgatoire. Jamais 
je n'ai ouï de fi mauvais raifonemeij» 
que ceux que Ton continue de faire 
uir le Purgatoire. Les Théologiens 
dont le tourne - broche & la cuifine 
ne vont qu'à la fumée de ce feu 
qu'ils ont fi utilement allumé, fou. 
tiennent fon exiftence avec la chai- 
leur que les Prêtres des Idoles défen- 
daient leurs foyers. 

L'Eglife, de concert avec eux, a 
toujours prétendu que Dieu avait in* 
ilitué le Purgatoire pour purifier les 
âmes des fouillures du péché, pour 
lefquelles elles n'ont point fatisfait* 
Il y a, difent les Théolodens, deux 
chofes à examiner dans îes offenfes 
que nous faifons à la Majefté de 
Dieu, la Cojdpe & la Peine; bon: 
mais demandons à ces favans Docr 
teurs de quelle des deux nous fom^ 
me$ purgé$ en Purgatoire^ afliiré- 
F 5 aacBt 
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ment ce ne peut être de la Coulpe^ 
puifque Jefus^CbriJi nous en a déli- 
vrés, comme le dit clairement St. 
^ean: que le Sang du Chrift nous «e- 
tote de tout picbé. Or le péché , à 
tien parler, n'eft autre chofe que la 
Coulpey car la Peine n'eft point un 
péché , mais la punition du péché. Si 
cette logique eft bonne il eft impoffi- 
ble que la Peine foit purgée en Pur-^ 
gatoirej car la Peine n'eft point une 
tache, elle ne peut donc être pur- 
gée. Etre puni , dit un favant CaJ- 
vinifte, n'eft point une purgation, 
le fouet ou la corde ne font point 
la purgation d'un meurtre ou d'un 
larcin* 

Les âmes du Purgatoire font parfai- 
tement juftes , continue le même Sa- 
vant & ne pèchent plus , dont il s'en- 
fuit que le Purgatoire eft une purga- 
tion des taches, qui ne font plus; 
car porter la peme des péchés paf- 
fées ^ lorfqu'on ne pèche plus , n'eft 
point une purgation , mais cruciation 
ou ^indication y puifque les âmes y 
font tourmentées & ne fontpurgéei^ 

d'an- 



d'aucune tâche ou feuillure > vo 
qu'elles n'en ont plus. 

Cette punition du feu , c'eft tou* 
. jours mon favant qui parle , après la 
Coulpe totalement remife, flétrit & 
' dénigre la juftice de Dieu. Car Dieu 
punirait ceux , qui ne font plus cou- 
pables, puifque nul n'eft puni des 
peines fatisfaftoires qu'à caùfe de la 
Coulpe. La Coulpe donc dtée & re- 
mife par Jefus-Cbrijt y il n'y a plus 
de peine fatîsfaftoîre , comme dît 
Tertulien au 5. Chap: du Bapt: quand 
on rCeft plus coupable , il n'y a plus àt 
. peine. 

Dieu veut que nous pardonnions 
fans réferve à nos ennemis, Dieij 
conféquement doit nous pardonner 
de môme, & fi Dieu, après le pardon 
exigeait des peines fatisfacloîres , 
Dieu en nous propofant de pardon- 
ner, ouvrirait la porceàla vangeanct 
après avoir pardonné. 

Si Jefus-Cbrifi eft le médiateur des 

âmes du Purgatoire , il doit interc©» 

jder pour elles & s'il intercède en» 

fore pour elles envers fon Père, 

F 6 pour- 



pourquoi à fa requête ne fortent-el- 
les point plutôt de ce tourment fi 
long & fi horrible. * ' 

Une de ces preuves , à laquelle on 
ne fait point attention & qui démon- 
tre cependant que TEglile n'a point 
^onnu le Purgatoire dans les premiers 
fiècles, fè trouve dans la règle de 
\ St. Benoit. Cet ouvrage compolé de- 
' puis mille ans , eft un monument é- 
datant contre le Purgatoire. Le Fon* 
dateur des Bénédiélins, qui marque 
dans cette règle ]e$ heures de Toffi. 
ce, les prières & les oraifons qu'on 
doit faire àTEglife, ne parle nulle- 
ment des prières pour les morts. Ce 
iilence prouve bien que le Purgatoire 
ctoit inconnu à St. Benoit > ainfi qu'aux 
premiers fidèles. 

Le Martyrologe des Jéfuîtes. Lei 
Jéfuîtes Barnet & Ould-Corney auteurt 
de là trahîfon des poudres d'Angle- 
terre, ont été inférés dans ce livre 
imprimé à Rome Tan i(îo8. apuàPaiu 

hm 



lum Maupînum 6? Matbaum Breutorum^ 
L'ouvrage fut dédié à Rancucio Far^ 
nefe Prince de Parme. 

lia Poétique de MarmùnteU ouvra-» 
ge inutile , prouvé par ce paflage d'un 
Auteur Anglais. La vérité eft, dit 
le Chevalier Temple , qu'il y a quel- 
que chofe de trop libre dans le génie 
de la Poëfie , pour être gêné & ret 
ferré par tant de règles; tout hom* 
me , qui voudra marier fon fujet fé- 
lon toute Texaftitude & la fc vérité 
de ces régies , il lui fera perdre in- 
failliblement cet efprit & cet agré* 
ment, qui font purement naturels & 
qu'on ne peut jamais apprendre des 
meilleurs maîtres ; comme fi pour fai» 
re d'excellent miel , on venait à rogner 
les ailes des abeilles & les réduire à 

• fe tenir dans leurs ruches , ou à ne 
s'en écarter que peu & qu'on mit de^ 
vant elles les fleurs qu'on jugerait 

^ être les plus douces y aiSn qu'elles en 

tirem l«,f«bftance ou la vertu !& 

F y pl«i 
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plus pure, après leur avair ôté Té- 
guillon & en avoir fait de véritables 
bourdons. Les abeilles veulent la 
liberté de s'étendre dans la Campa- 
gne, auffi bien que dans les Jardins 
& choifir elles-mêmes les fleurs qui 
leur plaifènt & qu'elles fa vent diftin- 
guer par, leurs propriétés & leurs o- 
deurs. Elles aiment à travailler dans 
leurs petites cellules avec une adrel- 
fe admirable , elles font l'extrait de 
leur miel avec un travail fans rélâche 
& elles le féparent de la cire par des 
petites cloifons fi bien concertées 
qu'il n'appaitient qu'à elles feules d% 
le faire & d'en pouvoir juger. 

Si l'Auteur divin du divin Dénis le 
Tyran, des divines Hêraclides & des 
autres Divinités tragiques qu'on ne 
joue point, avait médité ce pafTage 
du Chevalier Temple ^ il fe ferait bien 
gardé de nous barbouiller une Poéti- 
que Françaife. Mr. Marmontel a deux 
côtés, un côté mortel, un côté im- 
mortel; le côté mortel eft compo- 
fé de fes Tragédies ^ l'autre de fe$ 
jolis contes* 
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Réflexions fur la pbijiênomte. Nous 
difons une fottife chaque fois que 
nous difons : ce Seigneur a un air de 
qualité. Les qualités, qui font des 
idées chimériques, peuvent-elles s'im- 
primer fur notre vifage? la nature 
met-elle un cachet étranger fur la 
face d'un Grand? elle n'a qu'un ca- 
chet pour tous les hommes. Que 
nous fommes bêtes ! nous avons en- 
tendu faire ce galimathias à nos 
Grand - pères , nous repetons la fen- 
tence fans faire attention à ce que 
nous proférons; nous avons reçu 
leurs apophtegmes comme leur xeli- 
gion fans rien examiner. 

Traité fur la Rifurrettion. Quand 
le légiflateur des Chrétiens ne ferait 
point reffufcité avec fon corps, fa 
vie n'en féroit pas moins glorieufe, 
fa morale moins divme & fa mort 
moias £ruâueufe aux hommes. Jefu9 

avait 



avait fatîsfaît pour nous , tout était 
confommé, quel béfoin avait il de 
reprendre fon corps ? ce ne fut pas 
le corps de Je/us , qui fit le miracle 
de la rédemption , ce fut la foumif- 
fion de fa volonté à celle de fon Père » 
& fa miffion finie > Dieu n'avait plus 
befoin de cette envelope charnelle & 
groÊêre. 

Les Théologiens qui avancent tou» 
jours &ne prouvent jamais rien, affil- 
ient que . ce corps reffufcité était un 
corps glorifié ; malgré la création d'un 
mot qui roniîe fi bien, je ne croit 
pas qu'il foit nécelTaire que l'Etre 
fuprême foit emboité dans une car* 
calîe de cinq pieds & quelques pou- 
ces & je ne penfe point qu'un grand 
pied plat y une grolTe tête , une mâ- 
choire épaifle , ' puilTent embélir foij 
'Cxiftence, 

Le Corps de Je/us , quoique théold^ 
giquement glorifié, devait être un 
corps phifique , revêtu de toutes le« 
propriétés de la matière , comme la 
grandeur , la largeur & la profond 
deur»ott fans ces propriétés un corpt 

at 



ne ferait plus corps. Voila donc le 
fils de Dieu tout différent de fon Pè- 
re ; voilà un E^tre cotnmenfurable , af- 
fis à la droite de celui qu'on ne peut 
méfurer , car Dieu n'eft ni rond , ni 
quarré & fon- fils a notre plate fi- 
gure! 

L'embaras de concilier les quatre 
Evangélift:es fur la réfureftion de ^e-* 
fus eft grand. En lifant ces Auteurs, 
on eft tout étonné des contradic- 
tions qu'on trouve dans la partie hif-* 
torique de ce miracle : Madeleine voit 
fon maître dans le jardin, elle veut 
baifer fes pieds adorables , le Phantô- 
me lui dit : ne me touche point. Foiir- 
qnoi Je/us empêche t'il à Madeleine 
d'embrafler des pieds qu'elle avait au- 
trefois oints d'aromates , arofés de fes 
larmes & efluïés de fes beaux che- 
veuxT la dure conduite de fon Rab^ 
boni rendait douteufe la merveille de 
la réfurreftion. Les Saints Pères , 
qui ne font guères plus éclairés que 
nous fur les chofes que Ton n'entend 
point, difent que Je/us ^ par un et 
prit de pureté, ne 'voulut pas per- 
mettra 
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mettre cette faveur à MadcHne. Les 
mauvaifes raîfons^ n'écLiircillcnt pas 
r Evangile: Si Jefus avait permis à 
Madeleine péchêreiie de b:nfcr fes 
pieds, pourquoi réfufaitil la même 
g^ ace à Mciddnne penitenwC ? les Pè* 
rcs ne railonncnt point 

Le corps de J^fus^ après la re^u- 
reftion, n'avait pas, aux yeux de fes 
Difciplcs & d^s tém(;ins de ce mira- 
cle, les caractères d'un vrai corps. 
Il eft dit dans rEvar^ilc que j jus 
entra dans la falle, les ié^etrcs & les 
portes fermées. Un corps qui oiitre 
dan- une chambre, parfaitement cal- 
feutrée, n'eft point cn~ vérité un 
corps comme le mien & fi j'étais té- 
moin d'un pareil phébomène je di- 
rais: ce que je vois entrer par le 
trou de la ferrure n'efl pas un corps 
long , large & profond comme le 
"mien; un chameau ou un homme ne 
peuvent jamais pafler par le trou d'u- 
ne aiguille & ce corps, qui entre 
dans cette chambre par le trou de la 
ferrure , eft quelque choie que je ne 
^ comprens points 



Les Théologiens , qui ne parailTent 
jamais embaraiiés de fournir des ar- 
gumens bons ou mauvais, nous ré- 
pondront que c'était un miracle : je 
ne fais pas ce que c'efl qu'un mira- 
cle, ni li un miracle eft nécelîaire 
pour captiver ma foi: mais je fais 
bien que dans la ci rconft rince où Je* 
fus fe trouvait de. manittfter fa réftir- 
reclion, il n'avait 'as bcfoin de fuire 
un miracle, qui obicurcilîait d'avan- 
tage cctce mtrvci''e. J f^.^ cucmie^ix 
prouvé le prodige en vc'n^nl !e grand 
chemin, montant l'cfcalicr & fr^ip- 
pant à la porte où étaient renfermés 
les Difciples. 

L'opiniâtreté de St. Thomas a iet- 
té , dit-on , un grand jour lur la ré- 
lureâion de Jefmx cet apôtre a vu 
les plàïes, a mis fa main dans celles 
de fon côté. Si le corps de Jefus 
était un cor^ glorifié , les plaies de- 
vaient être fermées ; des mains & des 
pieds percés dans un corps glorifié 
oii dans un autre corps ne font pas 
de belles -mains & de beaux pieils^ 
Le phénomène, qi» furprit Thomas y 

se 
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ne fut autre chofe que des apparefi* 
ces 5 dont Jefus s*enveloppa poijr 
confoler les apôtres de la douleur & 
du fcandale que fa mort leur avait 
donnés. Ces gens lourds , maflîfs & 
grofficrs n'eufl'ent point compris fans 
ces fignes vifibles, rimmorralité de 
râmc , fur laquelle Jefus avait fondé 
fa doftrine & notre efpoîr. 

Les apparitions de Jefus ne font 
donc que des preuves de Timmortali- 
té de rame & du bonheur, dont elle 
jouira après cette vie ; pourquoi nos 
Dofteurs, perfuadés de ce fiftême, 
veulent-ils étendre le privilège de 
Timmortalité à nos corps? quel bé« 
foin ont-ils de gêner notre âme dans 
l'enveloppe de la matfère, de rem- 
plir de chair & d*os le féjour de la 
gloire? lailfons les corps d.ns les 
charniers- des ImidcenSâ^our montrer 
aux grands que nous lommes tous é- 
gaux dans le cimetière. 

Quelqu'avantageufe que foit la fa- 
çon, dont mon cadavre, fera glorifié 
dans le ciel , je rénonce dès ce mo- 
pent.au Paradis s'il faut y retrouver 



mon impertinente figuref. Pourquoi 
fàut-il que mon âme foit empâtée 
dans cette méchante boue ? ai-je bé- 
foin de fentir la circulation de mon 
fang, le jeu fouple de mes nerfs & 
les agrémens du bon chyJe pour fa- 
vourer les plaifirs de la gloire éter» 
nelle? mon intelligence, débarafféc 
des fenfations, verra bien mieux la 
lumière & la vérité qu'une intelligen-. 
ce entortillée dans les fenfations. Un 
caractère, comme le mien, prendra 
aflurément de Thumeur contre fou 
cadavre, s'il le retrouve en Paradis, 
Je dirai en moi-même : voici un mal- 
heureux corps qui a failli mille & mil- 
le fois de me faire perdre ce brillant 
héritage; c'était mon plus. grand en- 
nemi, combien de fois à Tafpeft d'u- 
ne jolie fille a t'il voulu déranger 
l'harmonie de mon âme ? combien de 
fois fes yeux curieux ont ils percé 
\m fichu de gafe, ou couru trop 
librement fur une gorge naiflante? 
combien de fois ces mains pétulan-* 
tes n'ont-elles pas ^ voulu chiffon- 
ner les rçfpeftueufe$? & ceç deux 

pla- 
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plates mains feront heureufes à ja- 
mais? 

Nos corps, difent les Orateurs 
Chrétiens^ font des prifons où noc 
âmes font malheur eufes & captives. 
Ces beaux cercueils de terre glaife, 
que nos jolies femmes peignent de 
rouge & de blanc, fe font toujours 
révoltés contre notre intelligence, 
nous devons 1er macères , les couper 
& les châtrer même, fi nous voulons 
aller au Ciel; car il vaut mieux en- 
trer au Ciel borgne , châtré ou boi- 
teux que ne point y entrer du tout. 
Voilà les Philippîques que TEvangile 
& nos prédicateurs ont fait de nos 
cadavres & après ces faintes décla- 
mations, nous fommes encore jaloux 
de traîner dans le Ciel ces malheU' 
reux inftruraens de nos peines ? 

Suppofons un moment que 
nos âmes reffoufcitent ^avec leurs 
corps, comment fe fera 'ce miracle? 
le boiTu entrera t'il avec fon pa- 
quet dans la gloire* cette vierge 
de YOpéra entrera t'elle fans fon hon- 
Meur en Paradis ? le Boiteux y fera 

t^il 



tfîl fon entrée triomphante en clo- 
chant ? le Borgne ne verra donc le 
Paradis que d'un œil? le louche ne 
verrait-il Dieu que de travers? Se 
l'enroué ne chantera-t il fes louanges 
que d'une voix difcordante & baro- 
pue ? on voit qu'il faut du mieux à 
tout cela, ou le Paradis ainfi meu* 
blé ne formerait plus qu'un hôtel 
des Invalides ou un hôpital des In- 
curables. 

Nous changerons de figure, nos 
corps feront glorifiés, difent les 
Théologiens ; ce fiftème eft joli : mais 
que dira cette femme , qui a époufé 
tin homme d'une laide figure & qu'el- 
le a fait fi naturellement cocu? en 
le voyant raïonner de charmes , elle 
dira fans doute : voila une laide mai- 
fon qu'on a bien fait de démolir; ce 
nouveau bâtiment eft joli , fi le mi- 
racle avait été fait dans mon bail , af- 
fiirément mon époux n'aurait point 
été coëfi^é à la grèque. On voit 
• qfu'il réfulterait beaucoup d'imperti- 
nences du miracle de la réfurreftion 
de$ corps. 

L'ar- 



L'article de la réfurre6Hon des, 
corps qui n'était point enchaffé dans 
le premier fimbole de l'églife n'.cft 
autre choie que Thiftoire de Pimmor- 
talité de notre âme ; le jugement der- 
nier, le fpedtacle allégorique de la re- 
compenfe des bons & la punition des 
méchans , figurées par la parabole des 
brebis & des boucs ; car Dieu n'a pas 
béfoin de deux fentences pour juger 
les hommes , ni de l'appareil de l'uni- 
vers, pour juger nos crimes & mani- 
fefter nos faibleffes. Si ce jugement 
<ievait s'entendre à la lettre , que ' 
pourrait dire le Juge fouverain aux 
Sauvages qu'il enverrait aux fiâmes 
éternelles, que tout l'univers ne 
trouvât fingulier ? Quoi ces peuples,^ 
feraient damnés pour n'avoir pas vu 
la lumière, que le juge avait ca- 
chée lui-même à leurs yeux par la 
barrière des terres & Timmenfité des 
xnêrs. 

Croyons fermement i l'immorta- 
lité de l'âme, à la recompenfe des 
vertus, aux châtimens du crîme; 
la raifon & la religion naturel* 

1# 
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lé conçoivent ce fiftême,- ftylaifoit 
trai.qiïiilemenc notre poufflére le irêter 
avec celle qui compofe ce vafte uni- 
vers; à la longue noas produi'ons un 
arbre, des pommes de teue, dc# 
choux , des raves &c. 

Les Févpfi s. A pcîne l'évpnnîlo 
fut il arnoncé, qu'on vit éciore de 
ce chef d'œuvre de la vérité uoe fou- 
le immcnfe de rec>es, qui s'é^orçè- 
rent les ur.cs & ks autres avant do ' 
^'tntcn.lre, & continuèrent à s'éj^^or- 
ger anrès s'être un peu entendus. 
Le fang que la reli.zion ^ répandu a 
plus huîne^'^é îa fiirfrcj du globe que 
nous hnbiions, que les enux abon- 
dantes du déluge. Dépuis le ponti- 
ficat de P/rr , jufqu'au tems &2^ 
bi'lcts de confcfïïon de Mnnffgniir 
Chrt/hph:; ArchévcQUC de Paris ^ IV'- 
glife toujours trè- mîli ante'n'a p:;s 
cciië de faire la gUirre aux hommes 
& aux fages. 

EolifanL attentivement & fims nré- 
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Jugé les écrits des différentes SeiSkes^ 
qui ont paru dans l'églife, on voit 
çonftament que la fable du Loup fi? 
de l^jfgneau s'eft renouvelle dans tous 
ïes fiècles eccléfiafliiiues^, Je ppur- 
Toîs accabler mes lecteurs d'i^ne éru- 
dition profonde , compofer un in fo- 
*lio des noms feulsdes fecles que la i 
vérité a fait naître; mais ennemi des 
longs ouvrages, je me bornerai au 
pjrécis des premières héréfies qui ont 
milité dans \t$ champs de Téglife 1k 
pour lefquelles la cour de Rome a 
manqué de douceur, de bonté & de 
charité. 

Les Caïnites révéraient Judas ^ ils 
iifaient que fi ce traître .ayàit ven- 
du fon maître, c^eft parcequ'il favait 
le bien qui en reviendrais au genre 
humain. . L'églife a jugé les Caïnites 
trop févèrement ; Judas annoncé pa^ 
les Rrophêtes entrait affcz naturelle- 
nient dans l'économie de la redemp. 
(ion & puîfqAi'il fallait un traître pour 
çonfommcr ce .grand ouvrage, au- 
tant celuMà qu'un autre. Ce qui ren- 
cfeic\ pcut-êrr,e Judas moins coupable 

aux 



àm yeux des Cnmiiesj c'éij: que ^e* 
, yîfj l'avait choifi^ Im avait donné ion 
amitié & généreufement conjËlé fes 
finances. 

Les Pepuziens & Quintiliem cftî- 
maietit les femmes meiTleûrçs que les 
hommes fous prétexte qu'Eve avait 
caufé un grand bonheur aux hommes 
en leurs procurant par fa faute la 
miffioà çle Jefus : e3K:epté le fingiMiec 
avantage de loutenir le tîtrejglcjçieux 
d'é.jlifé militante , je ne vois. psK la 
taifon pourquoi Rome a bataillé cori-i 
"tre les' Pépuziens. Ces bonnes gens 
aimaient les femmes^ cela eft bien 
naturel , ils n'avaient pas , comme 
Salomon , la folie de les trouver plus 
méchantes que les hommes, ni plus 
coupables qu'eux pour avoir mangé 
d'une pomme dans un jardin où il y 
avait des pommes. 

Les Antimâritet ou Helmdiens fou* 
tenaient que Marie ne demeura pas 
vierge après qu^elle eut enfanté ^e- 
fus\ que Jofipb après la naiflince du 
Rédempteur a connu iMarie» Cette 
connallfançe ne pouvait rren déran- 
G a gep 
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fer au rnifl'è^'e delà ré<teciptîon; te 
tâche» de Mirie élaî: faite. Ces Hé- 
réciqugs, cOiPniî les .<:ftFans de Ja* 
. cob^ aimaient la fécb idité & ne troiN 
valent pas hohte^ux que répoufé légi^ 
time de Jof^plr Bit fait des enfans. 
L'écriture fainte-les in-^uifait-elle mêr 
me en erreur, en citanc fi fout^eùf 
lès frjères de Jfus. 

k^ £«es Rhétoriciens. Cette fe(?le était 
oompofée d'AuDeurs& de Poètes, el- 
le ^^iarut la plus fenfée dç5, liéréfies. 
Les Rhétoriciem fôutenaient avec les - 
"honnêtes gens de toutes .les nations 
&de tous les climats qu'on ferait fau- 
ve par Ja religion donc on" avait fait 
profeffîon & qu'il faUaiL laiffer la Ib 
berté & le choix à un chacun d aller 
à Dieu, par tim'l chertin il voulait. 
Ce fiileme écait celui de la Toléran- 
-c^. fîfteme que TEglife appréhende 
• le plus. 

Les 0*)Jmns croyaîenr qu'il, y a- 

. vait d.es mon'ks innomb a'^k s. L'é- 

. glJfe- fut injufte de damner les O- 

pbéHif. Leur fifteme , réchaufTe 

depuis par Mr. de Fênteneiky faif^ic 

hon* 
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honneur à la fécondifé du Créa- 
teur. * ' , 

* Les Lîbérat'^tfn fouf^^naient que le 
Criji était defcendu aux Bnfcrs pour 

, délivrer les pécheurs & des impies 
qui crûrent' «n hii- Ces Hérétiques 
étaient dignes d'admiration, ils hor* 
naient les Venge nces d'un Dïeu mi- 
féricoîsdicux& le peignaient toujours 
prêt à recevoir le pécheur à la péni* 
tence. L'enfer, pour être un ouvrai- 
ge digne de l'Etre funnên)^, doit erre 
dans fa main biéiifaifaiïte', un kfftru- 
ment plus aftif & ^\bs certain ptmv 
purifier les Ibi^lfures du crîme, L'é- 
glife aime mi(*ux 'rendre ce féioim de 
punition^ llfrile &' éternel. Ce fiflô- 

•Ine eft bon" pour épouvanter Jes gen^ 
qui doivent payer les dîmes. • - 

• Les CoUyridiens prcfentnient tous 
Icv^ ans des gâteaux à la vierge Marie ; 
i^m^v préfente tous les Jbur;s des fleura, 
des fruits, à la Madmna dtî Lorette-^ 
reçoit les offrandes qu'on fait à la 
fcala fanEta. 

Les Faleiîfîniem 'difaient qu'il y a- 

vait trente Aoues 5 Siècles & Mondes 

G 3 tiraal 
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tirant leur origine de- la profondeur 
& ^u Clence. Ces Philofophes ne 
touchaient point aux principes de la 
foi. JLe ûftôme de plufieurs Mondtîs 
jie donnait cju'une plus grande idée 
de la puîffance du. Créateur. Notre 
Alonde n*eft aux yeux de Dieu qu'un 
grain de moutarde & quand un hom- 
me croirait que Dieu aurait ])ien pu 
faire des millions de gratns de mou- 
tarde y je ne vois pas là dequoi dour 
Der de l'hiunieur à l'églife. Quant au 
calcul des HècleS) celui des ralenti' 
mens 'était raritljmétique des Cbinois 
&. quand, ces deux chrcînologies au- 
raient été défemiéufef, où ferait en- 
,core le mal? celle de Jdotfe n'était 
pas meilleure. Le filçpce de ces Hé* 
rétiques fur le miracle de la création 
était plus prudent que le barbouilla- 
ge du cahos des Egiptiens & des Hf^ 
preux. Il vaut mieux fe taire que 
d'écrire que l'effet a précédé la eau* 
fe, comme par exemple la lumière 
créée avantiefoleil, nelaiffe pas d'em-> 
. baraffer les gens tjui ont un peu de 
philique ou de fens commun» 
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Les Cafhores fe piquaient d'une 
grapde fainteté , ils ne voulaient, 
point avoir de communication avec 
ceux qui avaient péché après le bap. 
tême. Il ne fallait point damner 
les Cathores^ il fallait feulement leur 
prêcher ces deux vers de Molière 

Il nous faut dans le monde une vertu 
• traftabky 
^ force de fagejfe ' on peut être hla* 
mable. 

*jE7î modus in rébus: Dieu n'a ja; 
mais tort avec les gens d*efprit & l'é- 
glife ne l'aurait jamais eu , fi elle a* 
vaît été toléranrt, bonne & douce 
comme Ton divin maîti-e. 

Les Angéliques rendaient yn cult« 
aux Anges: Dans leur fiècle ri étaiiç 
défendu fous peine de dttnnation 
d'hoi3orer les Anges, ai^*ourd*nui il 
faut honorer les Anges fous peine de 
damnation. Voilà comme tout chan- 
ge dans ce monde, ce qui eft noir 
dans un tems, devient blanc dans Fau- 
ISre. La Skiote Eglife ferait - elle Pi- 
G 4 aiage 



inngç du matin & du foir que le fatjF- 
xiq ne Français nous a peint o? * ^. 

Les Ori.^énifies ou ^.hwi'ns cet 
Baient la Pflhihcnefiî^ c*eft à dire I« 
recour dcS jinies api es la mort dans 
leur5î corps pour converfer dnns le 
inonde. Nous avon^^cru lonztemsaiix 
R'vnnn^à, Dom Calmet aux Vampi^çV, 
Les Origéni^es afl\»'aîcht qua la"pu- 
^nition des Ôémons & des RéiTouvésf 
ne durerait que mille ans, après les- 
quels ils fôfaieric bien heureux. Ces 
gens en bornant* ainfi la vàngennce 
^o Dieu édairaicnt un léntimwt'de 
leur ame qi4 ^ faiCiii honneujr . à leur; 
cœur. Je penfe comine eux & je 
fouff rirais prodi<îieu|çment en Para-i 
' dis , fi je conhàiirais quelqu'un» de mes 
frères éternellement .malheureux. 
Ceft un'feqtimeht de pitié que tous 
les canqoB .de TEglife ne pourraient 
chalftr (^^mon^cœui, à moins que 
Dieu né'Vîcnné lui -môme mWu- 
rèr qu'il eft plus méchant- que les 
iommes. . 

Les MélétUns retenaient (}ans k 
V • - CJii-i& 



Chrîftîanîfme plufîeurs ablutions de$ 
^uifs: Il no faut point damner les 
gens pour de pareilles bagatelles;- La 

. pureté du cœur des Méléflms devaic 
fuffireà TEglife, & la guerre quMle 
leur déclara fur leur propreté était 
une cfi'icane. 

Les- Hattalorinchitjs croyaient tou- 
tes les véî'ités diî la religfon & fai- 
faîent confifter le feryîce divin dans 
le filence. Ces feclaircs luivaicnt en 
cela les volontés de TEvangile qui 
veut qu'on.adore Dieu en cfprit fef en 
vérité. C'eft aflurément de ce filen- 
çe refpeclueux que Dieu Qrdonrfâ aux 
lèitions de Thonorer , ^ Texceptioti 
de« Efpagmlsy à qui il a permis do 
marmoter le Saint RufÊ^e^ 

Les Tertuliftcs enfeignaient que Wà 
âmes des Impies étaient changées après 
la mort en Démons* Si l'homme 
dans les Enfers n'eft plus capabk_de 
mérite m de dcraé/ite,- je croîs que 

la qualité de fimple réprouvé fuffi^ 
rait à mon ambition; mais fi-lcsDîim- 

. nés Ibrit capables d'orgueil & de bîenr 
faifance, je voudrais 'être Démon 
: • G 5 pour 
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pour rendre le fort des réprouve» 
plus heureux. Je penferai comme 
un Capucin, qui voudrait être gar- 
dîen de ùm couvent pour rendre la 
yîe plus douce ^& plus agréable à Tes 
irèrçs. 

Les Ptoîomiens donnaient à Batbps^ 
ou à la profondeur deux femmes Vu* 
ne Enmïay c'eft-à-dire la Penfée & 
l'autre Tbéléfisj la volonté. Ces allé* 
gpries étaient ingénieufes , pourquoi 
îoudroïer le génie? Ennota ôcThéli^ 
fis valaient mieux que leç fept Dor^ 
ntans qui ne font que des rêves, & que 
St. Akxis qui quitte une. jolie femmet 
pr^fément le jour qu'on ne la quit- 
ttt point- 

Les Hira4iffmites tenai^t la pro- 
jfendeur pour la plus ancienne de 
toutes^ lias chofes. Cette profondeur 
me plait d'avantage que les vifionï 
œonftrueufes & inexplicables de VA*- 
pffcalypffi & que le vieillard de Daniel 
wec une figure humaine. 

Les Sivériens enfeignaient que Ic^ 
monde avgit été fait par les An- 
nes. Le mal âç le hien^ qui bran« 

. , knt 



*Tent toutes les chofês de ce monde > 
font aflfe^ç penfer qu'un Etre inférieur 
à Dieu, a pu compofer.,t'ette petite 
fouimiliète. 

Los TatianiUs & Eucrdtides prê- 
chaient une fobriété extraordinaire & 
des abftinences devin & de viande; 
il ne fallait pas envoïer ces feclairès 
à tous les Diables, il fallait leur di- 
re: tenés, accommodons-nous, nous 
•ne défendons daM aucun jour de 
l'année Tufage du via/parcequ'il eni- 
vre . mais nous défendons dans cer- 
tains tems l'ufage des viatîde»>parce- 
qu'elles n'enivrent point. - Imités 
nous, faites abftînehce ife chair te 
Carôme , les quatre tems , hès viçû 
tes, le Vendredi & le' Samedi de cha- 
que femaine ; & la veille de la fiêtc de 
votre maîtrefle , allés , fi vous voulés » 
toucher fam fouper, fi cela peut \\À 
faire autant de pJaifir qu'à fon patron. 
Wiis toujours fcdre maîgre c'eft ou* 
vrir une branche de commerce confi< 
dérable aux Angl(Us & aux Halhndais. 
JLr'abflînence ne tue que les Ouvriers 
<fc les Payfaiis , ce font cependant les 
G 6 gom 



, gens les plus néceflaîres à. l'Etat ;.ff 
ne faut pas tu^r les Ouvriers & les 
Payfans ^pout* enrichir les étrangers. 
lies Tatianitesy qui étaient raifonna- 
bles fe feraient accx)mmodés .- avec 
Rome. 

Les Quartadicimans furent féparéa • 
de TEglife ^^ Occident par une ex- 
communication' du Pape Vi^or^ à / 
caufe qu'ils célébraient la- pâquc 
comme le juifs te 14 de Mars. Voi- 
k v^xi^ plaifahtû minucie pour en» 
voyer d'honnêtes gens aux fiâmes 4* 
terneltes* , > 

Hiftdn 'de Vdrdre de Su Domintquel 
Xes^ Dominicains ont été les mornes 
Jes plus funeftes'à Thumanité. Leur ^ 
fondateur a teint le Languedoc de 
fang. L'infâme & redoutable Inquifi* 
tiùHy ee tribunal odieux & barbare i 
fft de leur invention. Combien de 
miférables roîes n'ont-ils pas joué 
dans les Guerres fcolaftiques? cornai 
bien de victimes n'ont- ils pasimma? 

lé« 
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Aêes Jtlenr Doéleur Thomas qui n'a^ 
vaît ni les lumières de » Bayle , ni Je 
^géme du moindre de nos Ecrivains ? 
quelle fermentation n'ont -ils point 
nourjie du tems de la Ligye? quels 
attentats n'ontUIs '*p.oint commis en 
pîoi'^eant /leurs m'àins facrilcges dans 
lefangde leur Roi? & n'ont-ils *{5as . 
mis le comble à leur impiété en lé 
fervant du pain de^ l'Euchariflie pour 
cmpoifonner un grand homftic? Cex 
ordre, auffi coupable que celui de 
^^efuS'^ n'a pas balance fes crimes, 
, comme ce dernier , par la cultura 
des fciences & l'utilité des Lettres; 
on ne voit dans le temple du Goût &c 
de V Immortalité aucun ouVrage de ce» 
Ordre* » 

•• :' .. : m^ - 

Le SpeCtack de la Nature. L'Abbft 
JPlucbe radote av^ec fes coquillages & 
fon déluge : les vieux Temples., dît;- 
il, font des preuves viftorieufes die 
la religion. Si Mr. l'Abbé 'avait 
//: G ? voyak 
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voyagé en Egipte^ il aurait vu de» 
.vieilles mafiires dédiées autrefois aux 
Oignons, & à la Chine des édificei 
élevés au fage Confucius. 

Vhîjîoire de Maltbe. .Etaiti! /lé- 
ceflaîre de rélier en quatre volumes 
les fureiirs de U religion Romaine t 
cft-il poffible qq,e dans une religion 
qu'on dit fi bienfaîfante > il y ait des 
Religieux qui faffent vœu, aux piedi 
d'un Dieu mort pour les hommes, 
d'égorger les hommes , & en vertu de 
ce beau privilège jouir de cinquante 
mille livres de rente? Je favais gré 
cî-devart au Fanatifme ât n^woit 
point iîriaglné un ordre d'hommfes, 
compagnons* ou faifant les fondions 
^e l'Ange exterminateur; maiç en 
examinant de près les bourreaux de 
Maltbe y j'ai trouvé la fondation éê 
cette cruaulé. 
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Gallien rejîauré. -Ge Roman * eff 
original. La réception que ^ fait Hu" 
gon Eiapereur de ConfiantimpU à Cbar* 
lemagne accompagné de fes douze Paiii 
au retour du St. Sépulcbrcy .eft plai- 
fante. ^ Les Français étaient fur des 
lits d'or à s'égaie r, à dire des .bons 
mots , car la nation a toujours aimé 
à rire , le .Rojnancier appelle ces di. 
vertiflemens Gahcr. Les Treize Gabts 
ou Contes font autant de rodo. 
montades. Le Seigneur Olivier Ao 
vantait de baifer h belle Jacqueline p 
fille de TEmpereur , quinze fois, 
L'Empereur Hugon entendit cette 
Cmllionaie (*), lui ordonna fous feu 
fie d'être pendu de remplir ce qu'il 
avait dit; en conféquence il livia fa 
fiUe à Olivier, Le jeune Français fore 
emboralTé de ià tâche ^ invoqua le 
Ciel. Le Seigneur lui envoïa un 
Ange pour l'aider; il comptait- ^it 

^ (*) Eïpreffioo ItaEcnûe, qui veutoi*. 
le plaîâmeiie^ 
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TAuteiir, aller avec ce fecoufs' atr. 
nombre Qjfinze. 0/mer, . avec- tou-^ 
' •Ùf fa vertu naturelle, unie à la 
furrtatureflb , n'a pu le faire que trei- 
ze foi». Cette hilloire prouvée que 
ks jSdèles Chrétiens avaient dans ce 
tems-là des idées comiques de la gra* - 
ce &ne cônnaiffaient pas le vraf Dieu. 
C'écaic cependant dans les beaux fié- 
clés de la religion qu'on peilfait ainft 
de la. religion. ^ - 

r , 
^ Lès Conférons de St. Augujlîn 9 om* 
vragfe fort irrutile. Quel befoin avait 
Toracle d'Hyppone de faire gémir la 
prelje de fes falbleifes ? les frédainet 
d'AuguJiin ne pouvaient ^édifier ni 
corriger les mœurs. Les^perfonnet 
brifées' & anéanties dans la dévotion 
trouvent, dit-on, une manne cachée* 
dans cette produclioîi & la véritable 
"onftion du Cantique des Cantiques^ 
I-eS Dév^ots doivent excufcr les Phi- 
lofophes s'ils ne trouvent rien d'édî-, 
fiant dans cette rapfodie. Les Phk 

lofo 



îefôpilei font demiléaables pêcheurs, 
qui fe contentent de faire le bien > 
ftns penfer à faire - imprimer de» 
Cpnfeffions générales* - 

, Le Trépafjement de la Vierge Marie ^ 
Toëme imprimé autrefois à Troïes^ 
chcs Madame la Veuve J. Oudot & 
fils, rue du Temple. Cet ouvrage 
en réputation dans le favant païs de 
Lyge , s'imprime encore trois ou 
quatre fois chaque année cHès l'Im- 
primeur de l'EvêquCp 
' Cette pièce ell: en vers français, 
elle commence par une prière que la 
vierge' fait à fôn fils pour ne point 
mQjLirir îgnomihieufement comme lui. 
Je n'ai eu qu'un iîls, dit cette. bonnfe 
Mère & ce fils unique a. été pendu à 
l'arbre de la croix; Je veux mourir 
plus honnêtement;* elle ^engage* Iç 
îx)n Jefus de lui envoye;|; fes Ange» 
&'fes Cotres à l'heure \de fon tré* 
pas, ajfiq de mourir en bonne com* 

pàgniç. 



pagnîe. Le jour de fon décès f Apï- 
tre St. Jean^ fi tendrement attaché à 
Marie y parait le premier* Voici com- 
me l'Afteur de cette pièce excelleû* 
te le f Ait parler. 

.Saint Jean V Apôtre arriva^ 
Et entra dtdatis la chamhrette 
' jD la vierge pucdle ^ nette f 
Et humbltfh:nt la falua 
'Lui dijant , Ave Maria. 
Elle répond , nen doutés pas^ 
Mrnmiii-. Deog[niti?s, . 
Et le bai/a bonnétement. 

Il eft probable que St. Jean baîfa 
la (vierge en tout bien, tout honneur! 
S l'Auteur ne le dit point expreflS* 
ment , la religion nous oblige à le croi* 
re. Marie lui fait de3 reproches fup 
réloignement où û Va laiiTée depuis 
la mort de fon fils. Le Saint s'excu^. 
fe fort mal & pendant qu^il eft occu* 
pé à donne? de mauvaifes raifoiis de • 

. îbn impoliteffe , \çs Apôtres arrivent : 
St. Thomas n'eft pas de cette corvée* 

L'Auteur le garde pour la bonne 

bQUCll» 
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feouclje & cet oubli eft^un mor-^ 
ceau ^élicat qui fait honneur, à Ion 
intelligente & à la farce. LesApô» 
très faîœnt Maiie qui leur dit 

SoyéS'Ums très tien venus 
Jaunes y vieux f gros ^^ minm» 

Après les premiers affauts .de coin. 
p]imeîis,la vierge leur demande c in- 
ment ils ont fçû le joi^r de fon Tré- 
pafltment, s'ils lont venus par le co- 
che ou par les chaffes - marées ? St. 
Pierre y comme le plus intelligent & 
lé plus infaillible du facié collège, lui 
^t un détail de leur voyage* Dans 
ce naiTér Apôtre ne s^exprùnç guèreg 
plus clairement que nos Dofteurs. 
Voxl Ton début: 

JRetniy Ji qui tout bien efi entri 

"' Une cbofe veus detnandés 
Qiie mus dujjions detnanier ^^ 
Et dire qui nous a mandé. J 

Après ce galimafhias, St. Pierre 
l^coDte comme ils font arrivés J'^/i« 

tiocbh 
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,tiocbe. Marie trénaiFe, on la;,porW* 
dr^n^' la vallée de Jo/aphat; an f^^'our 
iSr. Thomas i enconcre le cof it^ç , St. 
PLrrc lui dit; -^ 

'♦ . . . Thomas 

j -r/o'N qîfj Dieu »^ tV?772" /?«^: 
(hi-: ntji-tu venufam tarder y 
J^oiir cnjév. lir notre Mère ? 
Alors Saint Thomas pleurant : 
^c fais 6? maintenant vois bien 
jQ^id je fnh lin très mauvais chrétierif 
^Incrêdul: 6? homme fans foù 
Las! priés tons Dieu pour moi ' "' 
Et me montrés y, je vous prie 
Ou vous avés mis le corps deMmof 
' Il eft clos erifépulcre 
•' {h^^ ^'fi beaucoup plus doux quejucrê 
Ni que violette de Mars. 

. Ceux & xrelles, qui liront ie PoS- 
ine du Trépaffemenî de ' la Vierge ," 
jouïrpjit de quarante jours d'indul* 
gence: ^ 

^ Car atfifi^ eji Sétermini * 

Cernais ne fera lumtiam 

Sêiù 
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^it homme laid m de pratique ( * )• 
C antre ^ai^ ,^ aveugle i t^ofUi , 
lorP' 'i dtii^nincic ^ ni miictn 
Et qm^écrïr^i^yféra ; ^ 

Point d§ Diable ne iui nuira. 

■[ Les i^iégm^j qilî ont fi]|ifieurF r^«* 
foxxs de crîiiridre que le Diable qe 
les emnoite, écrivent tous les ans 
co P»)ëmo; fans cette raq;e précau- 
tion le Di:ible aurai «^ dé à d puis long, 
tems emporté le Pa^s, à ce qu'ikl 

JJ'ftoire des Suiffl, Les Sui^T^s 

D'acco 'dont leur droiD^ de bour^coifie 

\Çil\'h force d'ari^ent; Genève ne con- 

nait poirjt encore les droits anciens<& 

refpecbablcs ^e rhôfpitalité, La Fr^ '- 



" (*') L'Aut U" entend par ce terme les 
Avocats, Prrdircurs, Not^nres, corri{X)- 
faiifs la Cour de lofîî iaî té d- L*^**, 
cens très mépiLàbles & très mepriiés daa« 
le païs. 
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$€y contraire à cei peuples, feglorî* 
fie d'être laréflburce de ces durs ré- 

Îmblicaihs. L'honneur, de défendre 
à nation eft en pardô confié tux foins 
de ces foldats étrangers , qu^elle paie 

flus ch^ que (es propres citoïens. 
Jn Français n'ofèrait frapj^er dans 
' Paris un Suiffe* fans s'eipofer à être 
pendu & un manan des Treize Can- 
tons peut roffer un Français au milieu 
de la capitale fans coui rir lès dangers* 
de la corde. Pourquoi cette atten- 
tion pour une République qui n'en 
a point pour nous? nous donnons 
du pain à fa nobtefle, nous habil- 
lons , nous npurriflbns fes peuples & 
nous recevônis chés nous leurs coups 
de bâton. 

Toutes les grandes maifons ont un 
Suîffe gRÏonné k leur port^ qui s'en* 
nuïe à ne» rien foires '4)ourquoi don- 
•»er le gouvernement ie nos hôtels à 
l'étranger & refufeî* cet avantage 
aux hommes de notre nation ? pourl 
quoi permettre aux Suijjes dVrablîr 
des cabai'ets gratis dans nos viles & 
aux entrées de nos Jardins publics & 

priver 
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priver ^e copte faveur les- naturels? 
cette partialité n'efl^Ue pas affreufe ? 
Jes Limoufins^ les Auvergnats ^ qui 
pous appartiennent, viennent fairç 
nos ouvrages pénibles & les SuilTes 
dorment dans nos antichambres ; nou« 
nous piquons d'un extrême bon goût 
& nous plaçons aijx entrées de nos 
mailpns des gens durs, avares & 
groffiers. Nos portes fêlaient mieux 
gardées par un Français polî,- la dou». 
ceur de n©s mœurs , imprimée fur te "" 
front de notçe* compatriote, annon« 
cerait d'avantage laménicé de la na- 
tion que deâx* mouftaches barbares 
qui ne peuvent figurer que chès les 
éarmaUs^ les Croates & le? BonigQS*^ 
car une jolie femme perd infinimeat 
d'être annoncée par deux grandes 
mouftaches. Le Français ferait moins 
întéreffé que le Suijfe^ dont la devi« 
fe ordinaire eft: point d^argent\, point 
iamitié. 

Un Français n'ofe porter un bau- 

drîer, pourquoi n'auraic-il pas le pri^ 

^ vilège de porter cette guenille ga* 

' Jpnnée? J'ai vu dans Paris des Suif* 



/es écrafcr d^ ccx-ps ifi; Ftfftiçms pot$ 
avoir poité^le bî-iidrier à la porte d'u* 
ne ég1ifc.< 0uel droit avaient îeï- 
Suiff.s d'aflbpmer un Parifijn à pro* 
pos d'un bauJrer? notre merveil- 
leufe police, qui tracafle fouvcnt 
un homme à talens pour une chan* 
fônv. re "prend f^oint garde à ces 
abiF? 

- Les Calculateurs diront peut être : 
tandis qîie les SuifrcJ; ornent nos 
•po'-tee avec deux mouftacbe?^ , nous 
occupons plus utilement' ailleurs nos 
Compatriotes. Ce raiTonnemenc fé- 
r.it ùmnort-tble fi to'us les pnïs ne 
fourmil'aient point de Ffarçais; on 
en trouve iufqu'aux extrémités de la 
tei:T;:nous fr.ifoni des ordonnances 
pour enlever les féixîant*?, les A'a- 
gibotids; ne barbouillons point rni1t 
•^'a'yêts> ne forgeons plus des chai- 
ïies, n'envoyons plus- nos ^cit'>yens 
aux galères, renvoyons les Suiîes ^ 
k France n'aura plus de Vagabonds, 
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Hiftdre de la Vtile de Liige. UAu- 
teur de cette hiftoire a oublié les a- 
necdotes fulvantes. 
. lÀ veille de St. Martin les Liém 
leêis courent dans les rues avec un 
jalai^oû il y a un cierge allumé com- 
me ceux que Ton porté au Sabbat. Ils 
' crient, vivat Saint Martin qu^a ven^ 

^ dou fi cboud de cbiafe po bure de vins : 
f vive St. Martin qui a vendu fa çulote 
I pour boire du vin. Cette cérémonie 

l fe fiait en dérifion du Saint Patron de| 
\ Tours & de la n&tion Françaife. 

Les Manans Bourgeois Habîtans^ 
de Virvier font obligés d'envoïer tous 
les ans les douze plus jeunes mariés , 
la croix de leur paroilTe & le tam- 
bour de la ville , au Chapttre de St^ 
Lambert dç Lîige. Le' cortège entre 
à neuf heuns du matin dans Téglife, 
les Députés préfentenc eh hommage 
aux Tréfonciers , de For, de l'argent 
& du cuivre ; enfuite au fon du tam- 
bour ils danfent une ronde fous une 
grande couronne de fer blanc^ qui 
*^ H dé- 



décore la nef de la cathédrale* Cet* 
te pantomine dure une, heure, les- 
jeunes mariées £y diftinguent ordî. 
uairement par la vh^acité avec la» 
quelle elles . font voltiger leui's, ju^. 
pons & Meflîeurs les Chanoines , ji^é- 
iens à la cérémonie , ne laiffeut poinÇ 
de faire attention à l'élégance de là 
jambe des fauteufes & peut-être à au- 
îre chofe que ce trémouflemenf dé- 
vot fait appercevoir. 

Le fcandare fini , les Députés for- 
tentde Féglife, tambour battant , croix 
levée, vont prendre au marché ab 
bled une méfure de forment, la por* 
tent à la troifième arche dlm pont 
fur la Meufe^ la brifent avec le bâ- 
ton de la croix & la jettent enfuite . 
^ans la rivière. 

L'origine de cette farce vient de 
ce qu'autrefois les babitans de Fer-^ 
i)kry plus honnêtes gens alors que 
les nobles bourgeois & manans de 
Liège y firent une mefurc plus grande 
que celle de Liège; ce qui faifait tort 
aux Chanoines , dont la mefure était 
plus petite. L'intérêt donna de l'hu- 
meur 



tneur au Chapitre en conféquence il 
obligea les habitans de Ver mer de 
prouver tous les ans par cette céré- 
monie que les gens d'églife ne par- 
donnent jamais. 

, Le village de Nomale dtns la Hes- 
baye eft auffi obligé /d'envoyer tous ' 
les ans la plus laide & la. plus vieille 
femme du hameau porter une^ Oie au 
Chapître, Les Tréfonciers entourent 
cette femme dans l'églife,- alors la 
vieille forcière leur /ait à diacun une 
grimace la plus laide poffible , & quand 
elle ne varie point les grimaces , les 
* Chanoines connailTeurs en grimaces la 
lui font recommencer; cette Comé- 
die fe joue dans Téglife à la grande 
édification du peuple liégeois^ admira- 
blement bien%organifé pour s'édifier 
de pareilles fottifes. 

s 

HiJÎQtn fur les reliques. Rien ne 
fut plus brutal, ni plus ftupîde que 
les Guerres que Ton fit ancienne- 
ment pour les reliques ^& le tombeau 
H 2 vui- 
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vuide de Jérufalem. Le culte que 
cous rendons à ces chiffons facrés eft 
rhommage le plus équivoque & le 
plus ridicule que la religion puîfTe 
rendre aux' Saints. La plupart de 
nos reliques font apocrifes ou i£blées 
des témoignages qui prouvent leur 
autentiôté. On montrait a Tours une 
croix qu'on faifait baifer au peuple le 
jour de la paflîon , fur laquelle était 
une agathé antique; dont la gravu- 
re re{wéfentait venus pleuvBnth mort 
à^ Adonis. 

'Louis de. Bwrlon Prince de Cmdé^ 
étant dans la même ville, voyant fur 
Fautel le bras d'un Saint , le fit dé- 
velopper^ on y trouva un valet de 
pique avec une chanfon d'amoun 

A Bourges on trouve tians une 
chaffeunc petite roue tournant fur 
un bâton avec ces mots écrits au 
tour* 

Quand cette roue toumers '■ ^ 
Celle que faime n^ aimera. 

Dans J'abbaïe de &t. Guerlicm en 

Ber- 



Berry près du Bourg-Dku fur le ché- 
V "min de Bjmùrantin^ on voit une ima- 
ge raîraculeufe de ce Saint, les fein- 
mes, qui veulent devenir enceiotes, 
. vont s'étendre deffus. 

Prèfque tous les Pèlerins rappor- 
tent de la Galice des plûmes de cer- 
taines poules de la race du cocq, qui 
chanta quand St. Pierre renia fon 
maître* A Paris on révère à Su 
Sulpice une pierre fur laquelle la vier- 
ge lavait les drapeaux de TEnfant 
jfefus. A Su Denis on montre la 
^ îanteme de ^ndas , ce reliquaire 
efti dit-on, plein .de vertu, A licir^ 
gos en Efpa^ne il y a, dit-on, un 
crucifix auquel on coupe toufi les 
mois la barbe & les ongles. A iîotwe, 
on adoré Tautel , fur lequel Su "Jean 
Baptifte difait la meffe dgps le défert^ 
comme le témoigne le livre des Indul- 
gences , imprimé dans la même ville. 

Les Oeuvres ûo^^ean Jacques Rouf- 

Jtau. La rudeffe magnifique des ou- 

H 3 vrages 
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vrages & les penféés de c6 célèbre 
Auteur Ibnc pareilles aux rîchejQfes 
des fauyages* Ses duretés philofo- 
phiques ont du prix &je ne lois quoi 
qui brille & qui bleffe, Jean Jac^ 
ques refièmble en tout à l^r & aux 
diamants qui fortent des mines, les 
livres en général reflemblent aux 
corps naturels, toujours phis lumi- 
neux que les Spectres que fait la 
Magie. 
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HISTOIRE 

MERVEILLEUSE et SURNATURELLE 

DE 

MON COUSIN 

H O M V Ù. 

/ipOus les fkvans du TShrà ont été 
V férieufement occupés, il y a 
quelques années, à gâter du papier 
à rocçafion d'une iînt £m furvenue 
à un en&nt ( * ). Les foufiBeurs 

(^ ) Sur la fin du XVI. Siècle le bruit 
fe répandit qu'un enfant de fept ans du 
vUlage de Pveildorff en Siiefie , avait une 
dent d'or. Tous les favans ai Allemagne^ a- 
vant de vénfier le fait, en cherchèrent la 
caufe^ Horjîlus, Profeflè^r à Uelmftady 
alTura que ce phénomène était pour la 
Bohême une marque affurée de la protec- 
tion divine^ contre les incurûons des Turcs; 
H 4 ' enfin 
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d'Amfterdam^ de Londres^ de i^txrrj 
s'étaient doublement épanouis à cet- 
te merveille qui devait prouver , dî- 
faieiitJls^ à Tunivers la fcience de 
Réfhond Lulle ^ de Salmnon^ di Albert 
le grande de Thomas ^Aquin^ des 
Chevaliers de la Rofe-croix & de tous 
les foux qui avoient cherché à fai* 
te de Tor dans iine bouteille à Ten* 
cre, ou dans une vieille marmite k 
foupe . 

. Ce phénomène t annoncé avec tant 
d'éclat, dîfparut comme l'étoile des 
trois RûiSy à l'expérience d'un Com- 
pagnon Orfèvre qui reconnut que la 
dent y était couverte d'une tetîille 
d'or. Le Boubaba des favans de VAU 
magne devint la rifée dés fàvans de 
Paris. 

Par une de c^ 'avantures extraor- 
dinaires, que plufîeurs perfonnes ne 
croiront point , mon Coufin jHîwwiw 
était d'or maflîf. Il naquit k Pékin en 

enfin après une efcrime de longue hald-i 
ne, on découvrit, que cette ae.it était^ 
couverte d'uûç fcuUle d'or. 
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1736. En le mettant ati inonde , m^ 
Tante crut avoir accouché d'un rou- 
leau de * mirlitons ; mais en enten- 
dant crier cette maffe d'or, voyant 
poufler des oreilles au lingot qu'elle 
venait de mettre au jour, elle ne 
douta plus d'avoir enfanté h pierre 
philofophale. 

Dépuis trois quarts de fiècle mon 
oncle & ma tante foufflaient conti^ 
Duëllement pour faire la queue' d'u- 
ne guînée. Ma tante, qui aimait 
davantage le ^rand oeuvre que fon 
mari., crut bonnement que les idées 
d'or de mon oncle 5 confervées dans 
fa cucurbite hermétiquement bou« 
çhée, avait, produit cet enfarft mer- 
veilleux. 

Mon couiîn, n'étant encore qu'un 
lingot, fut comme le refte des hom* 
mes , afTujetti aux infirmités de l'en- 
fance. Il fut queftion de trouver 
une nourrice. ' Deux cens Dames de 
rextreme bonne Compagnie dePeHn 
briguèrent cette faveur, car une 
feule ntiît de mon couiîn valait cent 
bonnes gainées à la nourrice. L'en- 
-.H 5 , . fant 
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faûtpîiTait) chiait, fuait^^ bavait d^ 
l'or. Par malhqur ce coufin avait 
des gencives d'or, il mettait en pou- 
dre les mamelons de fes nourrices ; 
cent quatre vingt dîx neuf Dames fu- 
rent les martyrs de For & lès victi- 
mes de l'expérience. 

Le jeune ^Hmnvu allait périr d'ina- 
nition lorfquê l'on confulta le Dieu 
Xinoîù Un FaJdr^ à qui l'on promît 
un peu de la merde de Tenfantjtrou- 
, va le fecrèt de faire parler le Dieu. 
Le Tien répondit par la bouche du 
Prêtre qu'il fallait nourrir le nou* 
veau né avec la panade merveîlleufe 
d'un certain Jean Jacques qui fervaît 
alors la mefle dans les montagnes de' 
Savoie. 

Cet enfant de bénédiction était la 
corne d'Almathée pour notre famille. 
Jaloux de conferver un tréfor fi pré- 
cieux, mon oncle dépêcha un cou^ 
rier extraordinaire en Savoie. Le 
Dofteur de l'IUe de Robinfon voulut 
bien fe charger de l'éducation de fon 
fils., Jean Jacques vint à Pékin ^ il 
fut étonné de la pureté du cœur de 

jnon 



mon côufîn. Homvu 'dès la plus ten* 
di-e jeunefle fuivaît déjà la raifon & 
la nature; fes mœurs étaient ks pre- 
mières du monde 6c tout le tinta- 
mare de VEducation d'Emile n'aurait 
rien ajouté à la profeffion de mon 
coufin. 

^ean Jacques , confondu à rafpjeél 
de cette merveille, convenait que 
les hommes de boue & de crachats 
ne valaient pas un homm^ d'or mat 
fîf ; que la caque' des premiers fen- 
tait toujours le harqng. Il eft inutile, 
difait-il > de fe hurter contre la rai- 
fon pour inftruire les hommes, on 
n'en fera jamais rien tant qu'ils fe* 
ront de terre glaife. Leur matière 
première eft celle de l'éprevier, ils 
font tous organifés exprès potir fe 
manger les uns & les autres. 

Mon oncle renvoïa le Philpfophe 
faire des miffions de vertu- dans le 
VallaiS'^ il trouvait que Jean Jac- 
ques était pour l'humanité ce que le 
P. Duplejfts était pour l'évangile , tous 
deux V Arlequin de leur parti. Le ca* 
H 6 rac 
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raftère folîde de mon coufin valoît 
. mieux que le galîmathias de fon Pré- ^ 
cepteur. Ceft le hazard qui fait la , 
fageffe & jamais les préceptes & les 
loix n'ont fait un honnête homme. 
Mon oncle vit bientôt dans les con- 
verfations de ^ean Jacques que ce 
Philofophe avait puifé fon fiftême 
d'éducation dans les garennes du Val^ 
lais & dans les petits ménages des 
montagnes de la Siiiffe. Mon oncle, 
qui avait voïagé , alfiiraît qu*il tro}> 
verait la même éducation dans les Du- 
nes de Dunckerque^ où il y a beau- 
coup dç lapins & dans les villages dos 
environs de Lille^ oit il y a beaucoiq> 
de Flamands. - — 

Le Père de Homvuj quoique fou 
en chimie, était fage en raifon, H ne 
voulut point faire apprendre de mé- 
tier à fon fils; il lui donna feulement 
quelques idées de notre poëfie fran* 
çaife pour laquelle le jeune homme 
avait d'heureufes dîfpofidonsJ Ce fut 
pour rétablir cet art décrié que mon 
oncle cultiva ce ;rare talent dans fo«i 

fils. 
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fiU; Simon enfant, difait41, eft un 
méchanc poëte, au moins il ne fera 
point gueux; Thiftoire pourra dire 
un jour : depuis le règne à'Augufte 
on n'a connu que deux poètes riches ; 
le Comte de Tourné & Homvu. C'é- 
tait donc pour . avoir deux époques 
en ce genre dans la révolution de dix 
fept cens foixante & cinq ans, que 
mon oncle permit à fon fils de fui- 
vre les impreffions de fon inftinft 
poétique. 

Pour façonner mon coufin fon pè- 
rç le fit voyager en France , où une 
branche de fe famille était établie. 
On ne fit point de pacotilles ni de 
porte-manteau à Homvu y fa merde, 
fa fuëur & fes crachats (uffifaîent à 
fes dépenfes, ~ Vingt Capitaines HoJ^ 
landais follicitèrent l'honneur de l'a- 
voir fur leur bord. Mon oncle le 
confia au plus riche, Homvu fut 
cent vingt cinq jours dans le vaiiTeau 
& y laiiTa en fiante, fuëurs & cra- 
chats deux mille quatre cent quaran- 
te livres d'or. Dès le premier jour 
de l^mbarquement Monfr. van der 
H 7 Deth 
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DenduTy mefquiti & avare comme un 
Hollandais ^Ï2û\]ït d'étoulFer mon cou- 
fin à force de mangeaille & de Kar- 
mèlk (*). Cet homme, qui favait 
nâvîgèr & calculer le prix des den- 
rées de fon pais, avait fait, unemau* 
vaifé plume à la main , des fracKons ^ 
des additions de ce que 'fon bœuf, 
fon buerre & fon fromage devaient 
lui rapporter à la fortie des intef- 
tins de fon paifager; il le faifaîc 
manger de force, tandis qifil lalflalt 
crever de faim fon équipage. 

Lé Ciel , qui voulait peut être pu- 
nir Favarice du Hollandais , affligea 
mon Parent d'une conftîpation horri- 
ble. Il fut huit jours fans aller à- la 
chaife percée. Le Capitaine fut à 
l'agonie. Voilà,' criait-il en pleu- 
rant, une conftipation qui me coupe 
la gorge ; dix huit lavemens n'avaient 
point rendu deux grains d'or loua- 
ble ; le batave était aux abois ; l'équi- 
page, 

(*) Lait battu ou" lait de beurre qui 
compofe chaque jour le maigre foiper d'ua 
Millionaire Hollandais. 
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page 5 compofé de gens de fa nation, 
partageait fon état douloureux* Une 
diarrhée falutaire grit tout à coup à 
mon coufin & le Capitaine admirait 
avec| des yeux d'envie la précieufe 
déjeftion qn^Homvu venait de rendre. 
Cette navigation ne fut point tran». 
quille pour mon coufin j chaque jour 
il effuïait des brutalités du Capital- 
ne. Si par hazard. il crachait dans 
la mer,.. le Hollandais .crhit; Mon- 
fîeur vous me ruinés , la mér eft 
affés riche de nos naufrages , fans 
l'enrichir encore de vos rares cra^ 
chats. 

Comme mon coufin était d'or, on 
s'imagine bien qu'il péfait beaucoup; 
cependant les mémoires publics & la 
gazette de Clèves ont aiTuré que les 
Baronnes & les Altefles de Weftpha*' 
lie péfaient encore d'avantage, tant la 
chair & Ig matière font prodiguées 
dans cette province. 

Homvu débarque à Amfierdam ; les 

' Hollandais le convoitèrent avec cet; 

te concupifcence naturelle qu'ils ont 

pour l'or. Mon coi^n vifîta la bour- 
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fe, il fut furprîs de rencontrer, fur , 
cette plage étrangère à ]a rime , un 
Poëte Chinois qui n'avait afîurément 
nul intérêt fur la banque, ni aucu- 
ne affaire à démôler avec la fortune 
de ce tripot fameux. Mon coufin 
dit au poëte : mon ami il ^ ^ îri un 
moïen de vous enrichir bien fubite- 
ment, c'eft de comporer une gazet- 
te des friponneries & du gain excef- 
fif, que font ici les commerçant; vos 
écrits feront recherchés & votre 
feuille périodique fera utile aux hon- 
nêtes gens pour les précautionner 
contre les fripons. 

Mon coufin alla voir le théâtre 
SAmfterdam. Les Bataves ont un 
fpeâacle national appelle le Schouiv^ 
bourgs conduit par huit régens, la 
plupart marchands de tabac, qui c^n- 
naiffent le St. Vincent^ le St. Domin^ 
gue & les carottes de Dunckerque. 
Avec ces connaiflances ils croient a- 
voir beaucoup de connaiffances du 
Tfeéâtre, & le peuple les prend poiir 
des êtres diftingués à caufe qti'ils font 
àlatête d'une mauvaife troupe d'Hif- 

trimp 



trhns. Ces régens ont une jurifdic- 
tion civile & criminelle fur les ac- 
teurs, le foufflcur, le moucheur Se 
rorqueftre. Si un Afteur, un gagif- 
te, manquent à l'heure du fpeétecle j 

' ils font condamnés par une fentence 
de la régence à fix femaines de prifon 
& chaffes foûvent après te châtiment; 

. les aftrices trop décoltées ou celles, 
qui font des enfans , fubîflent la mê- 
me punition. Les Hollandais difpen- 
fent leurs Prêtres de la continence ^^ 
mais ils veuillent q^e les filles de 
Théâtre foient chaftes ; c'eft un des 
points de leur reformation auquel ils 
paraiflent le plus attachés* , 

Le Théâtre eft très fréquenté,- on: 
y fait au pioîns chaque reprèfentation 
quatre à cinq mille livres de notre 
monoie t la populace y court comme 
les gens opulens. Toutes, les mai- 
fons ont des tems marqués où elles 
Vont en famille à la comédie ;les mè- 
res y mènent leurs enfans au fein , le 
chien de la maifon & furtout leurs 
fervantes. La pièce commence eî- 
aCïement à quatre' heures & finit ré- 

gu- 
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gulièrement à dix heures du loir. On 
va prendre fa place dès midi , midi & 
demi: Il faut avoir la patience des 
fept provinces unies pour tenir onze 
heures de fuite fur le même banc à 
contempler de la miféré. 

J^ Salle du Speâacte a Tair majef- 
tueux d'un chœur de Càpucîns; elle . 
n*a ni conftruSlion, ni goût; les dé- 
coràtîons, à rexceiîdon de quelques 
morceaux de Lairejfe , font très ordi- 
naires. Les âfteurs, exaélement dé- 
teftables vPoiî^ * grâces,, point d'at- 
titudes , ne cqnnament dé parfaite- . 
ment bien que les contrefehs théa- 
trais, ne mettent aucune intelligen-» 
ce dans leur jeu muet; leurs jeftes 
pafTent la tête de quelques pieds & 
vont toujours de droit à gauche a- . 
Vec le bruit d'un foldat, qui fait 
l'exercice à la PruJJienne. Ceux, qui 
ont vu à Paris dan« le carnaval les 
garçons bouchers vêtus à la Romaine 
efcorter le bœuf gras, n'ont qu'à 
tranfporfer ces ruitres fur la Scène 
Hollandoife \ ils auront une idée par. 
faite de cette nation* 

Leurs 



Lçurs pièces font auflî mauvaifes 
que les Èijlrions; elles font dans le 
genre monflrueux deSbakespery mais 
elles n*ont ni la force, ni le génie, 
ni les expreifions du P^éte Anglais^ 
Le couftume des têtes coupées , le 
tableau des lièges, le viol des cou- 
vents, le maffacre des Nonnes C) V 

font 

, T * ) Dans la méchante & mauvaife Cra- 
gédie,de Gysbrecbi van Amjiely fls pren- 
nent deè filles de louage qu'ils habillent 
en religieufes; elles y paraiflènt en bas 
rouges, jaunes, verds & blancs» Ces fiU 
les chantent auffi mal qu'elles le peavenc 
dans un chœur , une orgue les accompa- 
giie. Dans la tragédie du [Comte d'^g- 
tnom 9 on amène dans la pifon de ce malheur 
reux Prince un grouppe d'enfans de dnq 
à lix ans, j'en ai compté dix huit du mè. 
me âge ;j)eut-ètre que c'était alors le bon 
txm des femmes de quaUté de faire leurs 
enfàns d'unemêmejettée, comme les chat- 
tes font leurs petits. Cette pièce fe ter- 
^ne par le tableau de la place de Brux^ ' 
elles j où lé Prince a la tête tranchée. 
L'échafFaut eft entouré d'une douzaine de 
crocheteurs en babits de Gain 9 répréfeft. 
tant les boyj^eoîs eonuXcux de Bru;içelUs. 



font rendus on ne pçut pas plus pi. 
toïablement, ' 

Les juifs ffAmfterdam conçurent 
le noir projet de mutiler mon cou- 
fin. Comme ils faifaient les ducats 
des Etats généraux, ils auraient ex- 
écutés ce terrible deflein^rfi un'^e 
leurs Rabbins à l'œil creux, au men- 
ton plat & à la longue barbe ne les 
en avait détournés; 

Ce Rahbin^ le moins ignorant de 
la Tribu de Lévi^ était parent du cô- 
té pater^iel & maternel à la Vierge 
Marie & par le mariage de cette fain- 

te fille avec le • 5 il 

fe trouvait coufin iiSu de germain 
avec les ...... Le Do$- 

teur juif^ laiffé {5eut-êrre d'attendre 
inutilement le Mtjjîe^ fit un mauvais 
fermon où il démontra qv^Homvu 
était \e véritable MeJJtej que \ leurs 
Prophètes avoient annoncé avec tant 
d'éclat: ouï,'ditil; à Tes confrères, 
îl eft prouvé que le Chimis S or ef^ le 
falut d'i/ra«. Ceft le feul de tous 
\t% mortçls, qui ont rampé fur ce 
globe, dont la merde foit la plus r^:. 



TQ & la plus précreufe. Tous leshom-* 
mes ont infefté leurs femblables de 
Fodeur puante^ de leurs exçrémens ; 
celui ci nous embaume de l'odeur fuâ- 
vc & falutaire de b fienne. Si le 
MeJJîe doit fentir le mirthe & l'en- 
cens 5 fi les parfums de V Arabie beu- 
reufe doivent découler de fon front, 
comme dit Vépâufe des Cantiques^ 
quels Hgnes plui éclatans de la mif- . 
fion qu'un homme venu de l'O- / 
rient ^ qu'un homme porteur d'un > 
poftérieur d'où coulera fans cefle , j 
comme du Parole ^' ce métal inefti- 
mable qui fait mouvoir les volontés ! 
& les bras de l'univers ! quelle gloire \ 
va rayonner fur notre peuple? que! 
les îîoms ôi'Ahrahcm^ d'Ifaac Se de- 
Jacob vont devenir chers aux hom-i 
mes ! ouï ,' mes frères , notre anciei^ 
privilège dé volçr toutes les nations J ^ 
& l'or , que notre libérateur magnij 
fique va prodiguer à la nôtre , nou< 
rendra précieux aux yeux du mond^ 
entier. 

Cette mine féconde d'or nou 

fournira de quoi acheter des chamt 

' ^ d'c 
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d*où découleront le lait ^ te frcmagi 
JP Hollande. Nous ferons rebâtir Jé-^ ~ 
rufalem , nous quitterons les terres * 

catholiques où nos yeux purs font ex- 
pofés au fcandéle de voir les bouti- 

rs chrétiennes remplies de jambons 
d'andouîUes. IJ Europe a penfé 
• que le Mejfie était le fils de Marie ^ un 
de nos citoïens. Hélas ! comment a 
t'elle pu croire qu'un homme, qui 
n'avait pas le fol, fut le Roi d'un 
peuple qui fe donnerait au Diable 

gour avoir de Tor, ou la permît < 

on de rogner les ducats. Homvu ^ 

va déciller les yeux de la terre & 
fon règne opulent ramènera les beaux 
jours de Sion. 

- On vint préfenter en cérémonie le 
Sceptre de Juda^ à mon çojjfin; le 
Rabbin s'offrit de le grailler de lliui^ 
le épaifle de la fînagogiie. Homvu ^ * 

frappé de voir la majefté du peuple 
choifi imprimée fur les faces mal-pro- . j 
prés de douze mille crieurs de vieux 
chapeaux, d*ufuriers & de fefle. 
mathieu , préféra la douceur phu j 

lôfophique" à la vanité dé régner \ 

fur 1 



fur Ifrûël. Dans la crainte que cette 
nation imbécille ne le forçât à moi^- 
ter fur le trône de David ^ dçnt il 
n'était pas l'héritier, il fongea à quît. 
ter la Hollande..^ 

Homvu comptait d'aller en France 
par l'occafion du -mauvais chariot de 
pofte XAmfterdam. La ville de fon 
.départ, il foupa avec un Miniftre du 
Su Evangile \ la converfation roula 
fur la magnificence de Rome & les 
richeffes de fon Monarque» Le Pré^ 
dicant confeiUa à mon coufin de ne 
point aller en France : ce païs incon-, 
cevable, lui dit-il, vient de rouer vif 
l'innocent Calas \ les Français ont 
commis cette criante injuftice dans 
le.ur fiècle de lumières, m averfion 
fans doute d'un Prêtre de ISfoym leur 
compatriote. . Cet Eccléfiaftique , que 
nous révérons comme un Saint , était 
un habile homme, il avait du bon 
fens dans un tems que les gens de 
fon métier n'en avaient point ; il af- 
fuira aux perfonnes fenfées que le Pa- 
pe ne pouvait vendre ni difpofer à 
fon gré des tréfors'de la grâce; que 

la 
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là principauté de ce Pontif était une j 

chimère, fon infaillibilité. une autre; 
qu'il - fallait feulement fe tenir aux n 

termes de r Evangile f fans rien ôter . 

ni ajouter à r Ecriture: allés à Rome^ \ 

continuait-il ,& (î vous êtes curieix 
de voir de Textrcme ridicule. Vous 
ferés content de cette ville ; vous y 
verres fur le trône ce qu'il y a de ^ 

plus incroïable dans l'Evangile & dans | 

les "Prophètes. 

Mon coufîn quitte le Miniftre , fe 
met en route , faillit par fori poid de i 

brifer la chaife de pofte, mais un peu 
de fon crachat y fait bientôt trouver 
du remède. Après avoir traverfé ; 

Y Allemagne , la Suifje , une partie de „ ! 

Y Italie^ il arrive enfin dans cette an- 
cienne capitale du Paganifine. 

Le Pontif des croyans fut bientôt ; 

qu'il écoît arrivé dans Rome un hom- '< 

me extraordinaire ; on fent Tor dans 
ce païs-là, comme nous fentons à 
Paris la mauvaife odeur du Faux- \ 

bourg St. Marceau. Mon Coufin fut ' 

admis à baifer les pantoufles du St. \ 

Père î il ne partit point chatouillé de 
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Cet honneur; il ne trouvait rien do 
divin dans une paire de mules & il 
ne pouvait s'imaginer que des gen# 
de bon fens fe piquaffent d'une fi bel- 
le pafHon pour des pantoufles : enccv 
re, difait-il^ fi le St. Père était dei 
mon métal, ou que fes bénédiâdon» 
valulTent la moindre de mes roupies i 
on ferait fort bien de le careflTer, de^ 
le lécher, mais fes bénédiâdons ne( 
profitent qu'à celui qui les vend, & 
ruinent ceux qui les achètent. Mal- 
gré l'abondance de fes bénédiélîons 
le Mûufti de M religion romaine étaîC 
encore moins; aimé que mon coufia 
qui était Hérétique Anabatijie & PH» 
kfopbe. 

.Le Pape demanda à Homvu de 
<ïuelle religion.il était ?. mon parepc 
étonné , vit bien à cette queftîon que 
Jé^j pape n'avait point de religion ^ 
U; lui parut fort étonnant qu'avec 
l'argent qu'on payait au pape pour 
avoir de la religion , fa Sainteté n'en 
avait point encore. La^ demande du 
Pontife romain était bête, y a t'il 
une autre religion que celle de la - 
I na- 
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nature? on a beau prouver, divifeti 
fubdivifer les vieux livres & les vîeU 
les queflions, toutes les religions 
connues viendront aboutir à la loi 
naturelle. 

Ce difcours ne plût point à un jP, 

jacobin qui avait du crédit à Tinqui' 

utîon; c'était une bonne trouvaille 

pour ce Tribunal qu'un homme étof. 

fé comme mon Coufin & peut-être 

une refource pour éteindre Tavarice 

exceffive des officiers du Saint-Office^ 

On trouva facilement des raifons 

•d'arrêter Horrtvu: né à la Chine ^ il 

était Jnabaptifte^ c'était plus qu'il en 

fallait pour en faire un dîvertiiTe* 

ment d^Juto-da-fé, On l'enferma 

dans un appartement diftinjué de Tin- 

quifîtion ; & à caufe de la richelTe de 

fcsexcrémens^îl fut mieux nourri que 

les autres prifonniersi Sa précieufe 

merde lui mérita cette faveur cbxé* 

tienne^ 

Pour convertir mon coufin à la 
foi romaine^ on lui envoïa un moine 
de l'ordre de Su François. Ce ftê- 
tre paffait pout un fayant parce qu'il 

fa- 



favaît un peu de Grec. H dit à fon 
Profélite: MonGeur, il faut embraf* 
fer notre fainte religion ; comme For- 
dure que vous faites eft vraiment de 
la matière louable , je vous promet* 
qu'avec ce fecours vous n'irés jamai» 
en Purgatoire , k caufe que vous au- 
rés de quoi vous redimer de cet en- 
droit 5 & même fi vous avés du goût 
pour le Paradis y avec de Tor notre 
St. Père vous y placera tout au beau 
milîeu ; pour de l'argent il y a bien 
mis le P. Ignace. Si vous péchés 
contre la loi, ou contre la nature, 
pour vous abfoudre , la Chambre Apof- 
tolique fe contentera de très peu de 
vos excrémens. Ici nous aimons For; 
& une preuve que nous Faimons plifâ 
que la religion ; c'eft que nous fom- 
mes tous riches & que nous ne fon- 
geons guèrès à la religion qii'm arti^ 
culo mortis pour avoir la bénédîftioa 
deyi Sainteté mortelle. 

Par le moïen de fes rares excré*. 
mens Hèmvu corrompit fon Guiche- 
tier; comme Danai il ouvrit fon fein 
groffier à For. Ils prirent tous deux 
l s^ la 



la fuite & vinrent en Franct où iil 
voïagerent incognito. A la fortîe de 
Muffi-rEvéqae ils furent arrêtés au 
goulot par une troupe de voleurs. 
Ces malheureux, ne voyant point do 
valife à mon coufin, voulaient re- 
gorger. Le chef de la bande moins 
vif,& plus intelligent, appercevant 
la fueur d'or qui tombait du front 
é'Homvu y fe tourna du côté de fes 
cam^arades & les haranga. Les vo» 
leurs favént faire des harangues ^ 
plufieurs en ont fait de très jo- 
lies fur l'échelle & les Anglais bril- 
lent encore dans [ce genre d'élo* 
quence. 

C'eft Tenvie d'avoir de l'or , dit le 
Capitaine , qui nous a fait entrepren- 
are notre dangereux métier. Il eft 
démon tré,Meffieurs, qu'excepté foix- 
ante fermiers généraux , perfonne en 
France ne s'avife de voler fur les 
grands chemins avec cinquante mille 
livres de rente. Voici un moïen de 
,nous convertir que le ciel préfente à 
0OS cœurs endurcis : que l'or les amo- 
:Uiïe% MeÛîeurs! gardons ce précieux 



ÏHyln&ts pendant quelque temé , •&« 
fiieurs, fes excrémens nous enrichi- 
ront à jamais. Mon coufin refta fix 
mois avec cette troupe , & dès que 
les voleurs furent enrichis, ils lui 
rendirent la liberté & quittèrent leur 
déteftable métier en béniffant le Sei- 
gneur d'avoir employé des moïens fi 
liches & fi mîféricordîeux pour las 
remettre dans le chemin étroit du 
ciel. Ils virent que Tor était nécef* 
faire au falut & valait mieux que les 
prières des Derviches & des Mou 
nesi car tous les MiJJionaires & tous 
les ' Capucins du monde n'auraient 
dans cette occafion point fait tant de 
fruits que les excrémens de mon 
coufin. 

Mon coufin vint à Paris, s'infor* 
ma de fes parens , & me prit parti- 
culièrement en amitié. Gn fçut bien^ 
tôt dans cette ville qu'il y était ar. 
rivé un Chinois d'or. La police, qui 
a la commiffion de troubler les hon- 
nêtes gens, ne tarda pas à roder au 
tour de notre maifon : Monfieur Eme^ 
f:y> qui a porté longtems le çaducé,ç 
I 3 du 



(Al vieux B*** était dans les envi- 
jpons avec fes mouches pour s'infor- 
;fnef du nouveau venu, dans le def- 
iein, fans douce , d'attraper an peu 
de fes excréinens« Il queftionna noi 
JDomeftiques pour Êivoîr fi Je Chinois 
ji'étaît point un Auteur qui écri- 
vait contre les JifuiteSf ou s'il n« 
oômpofait point quelques ouvrage 
philofophique3; s'il ne confpirait pa» 
coâcre TEtat en éclairant les horn* 
mes fur Tinutilité du P^rgafoire. 

Les Rues 9 où mon Coufin pafiait^ 
étaient remplies de plus de mondo 
que quand Sa Majejté venait tenir 
fon lit de jultice pour nous demaa» 
dcr de Targent. De jolies filles ve? 
naient préfenter leurs mouchoirs 4 
Homvu & l'engager à fe moucher une 
fois en leur faveiu:. Quantité de per* 
fonnes avec des ferviettes blanches 
c'efl:ropiaient pour recueillir fes cra* 
chats plus riches dix fois , que ceux 
qu'on porte avec tant de fafte fur 
4es habits galonés. Les rues, où 
nous paffions, rappellaient aux vieil- 
}c$ gens randen emprelTement de la 
*- / . irue 



rue Qmn^empQtx. Ouï, dîfaiént les 
vieillards , noxxs avons eu autrefois la 
même fureur pour du papier, & noua 
étions très à plaindre. 

Mon coufin, étonné de Tardetlr 
qu'on avait pour fa fiente , fes fueurt 
& fes crachats, me dit: Xan^Xungj 
comment les Français ^ fi aimables., 
-font-ils fi paflîonnés pour Torî en 
iraverfant la rue St. Honoré , H$mvu 
eut befoin de lâcher reau,.il entra 
dans une allée: de belles Dames, qui 
logeaient au premier, s'apperçurent 
ide ce befoin, defcendirent précipita* 
ment avec leui* cuvette ovale & & 
difputèrent Thonneur de la préféren- 
ce. Le Chinois leur remontra Tindé» 
cence d'exaucer leurs vœux. Bon> 
répondit Tune, il eft bien quefldon 
de décence à rafpect de Tor! avons- 
nous peur d'un objet avec lequel no- 
tre vertu fe familiarife de jour en 
jour. 

Mon coufin préféra la cuvette ova- 
le d'une belle blonde , qui n'avait ja- 
mais rien blanchi de noir; il allu 
âvm un coin, remplir les befoins de 
1.4 . la 
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3a nature & en s'éloignant de cette 
allée a me dit : comment fe peut.il 
que des femmens perdent la retenue 
de leur Sexe pour un peu d'or? ne 
vous en étonnés pas, avec le quart 
d'un de vos cheveux, vous en trou» 
veriés mUle qui fe prêteraient à vos 
volontés & à vos caprices. 

Nous allâmes à St. Sulpia. Le ri- 
che Curé de cette paroifle prêchait 
devant huit Eyêques fur la vanité de 
Tor , le mépris des richeffes & Tobli- 

Î;adon que les Prélats avaient d^imiter 
a pauvreté du bm Jefus leur, mafire 
& leur modèle, 

La riche étoffe de mon coufin fut 
apoftrophée dans tous les points du 
Sermon ; il me dit en fortant : voila 
pourtant un homme-, qui a bien dé- 
crié & calomnié Tor! je trouve admî- 
jable que votre police ait établi des 
gens pour infpirer aux peuples Thor- 
reur d'un métal, dont ils paraiiTent 
tous pofTédés. Oh ! ne vantés point 
dans ce païs la police, ni la religion t 
& n'allés point croire le moindre mot 
de ce que ce Curé vient de prêcher? 

:. ... IwS 
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les Prélats 5 qui l'ont écouté Tiuttem 
tîvement, favent bien que ces fleurs 
de rhétorique ne font que du ftyîe , 
ils n'ont garde de méprifer l'or pouf 
un Sermon , ni pour mille. Les gen& 
de cet Etat font obligés, il eft vraij 
de renoncer à la chair & aux richef- 
fes; malgré leurs vœux ils otit de 
For dans leurs coffres & fouvent de 
la chair dans leur lit qui n'efî point 
la leur, mais de la chair appétiflan- 
te qui appartient à des, 'maris com- 
modes, ou qui leur, vient de chèi 
la Farennes du de chès h, Dubuijfùh^r. > 

' Ces Sermons ne font jpoint faits 
pour les curés de Paris ^ ni pour les 
Prélats du Royaume , c'éflr pour 
quelques milliers de Dindons épars 
dans les églifes, â qui l'on' tache d'in-r 
ipirer le mépris des richeifds pour les 
-confoler de leur pauvreté. ' LesPré-» 
lats , remplis de l'éloaucnce du pré* 
dicateur, fe garderont lërieufemcnt 
d'abandonner leur or; tout au con* 
traire ils folliciteront en Cour pour 
obtenir quelques riches .Abb?.yeSi 
Voilà où fe terminent nos inflruc- 
I 5 tions, 
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tions^nous déclamons favamenc fiflr 
€6 que nous adorons; & le fruit 
c|ue nous recueillons de ces exhorta* 
tions 9 c*eft de conferver toujours 
^nos richeffeS) nos faiblefles & nos 
Vices. 

Si les fermiers de Torateur, qui 
Yîent de méprifer fi éloquaraent Tor 
& l'argent, lui refufaient demain le 
payement de là dtme, Mr. le Cucé 
de St. Sulpict mettrait tous les pouC> 
ie-culs & les Procureurs de Paris à 
leur trouffe ; avec fon Sermon fur la 
liaine des richeffes vous, verriés un 
Ibéau carillon dans les trc^ chambres 
eu Parlement; peut-être que raffaire 
irait au Confeil du Roi; car pour a^ 
^voir de Tof , on a imaginé des Coiu 
leilis, des ArrJères-Gonfeils & des En-» 
quêtes, & pour voler cet or auxpar^ 
ticuUers & au Roi , on a créé les cinq 
groflcs fermes. 

Mon cQUfîn ne favoît que penfex 
4e ces réflexions, il n'y voïait qu'un 
profond gaUmathias; je m'expliquai,;. 
^il vit que J'avais raifon & quie tous 
les homms itmijA (ksjOQnftjes oju 

dts 
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Des fous. Comment) me dit-il 9 fi 
Yoh prenait un de mes crachats dan^ 
les mains d'un de ces hommes qui les 
a ramaffés fur la rue , on ferait donc 
un procès au voleur? bien pis, lui 
dîs-je , le larron ferait pendu & fup# 
pofant aue votre crachat péfa une 
once, lonce d'or vaut en France 
80. Livres , dans quatre vingts livres 
il y a trois "cent vingt pièces de cinq 
fols; fi trois cent vingt perfonnes, 
vêtues d'habits bigarrés, prenaient 
chacune Jatrois . cent - vingtième par- 
tie du crachat, les trois cent vingt 
perfonnes bigarrées feraient penduesj 
tes cheveux d'or de mon coufin liiî 
drefïèrent à la tête , il trouvait abo* 
minable d'étrangler un homme pont 
cinq fols. Un tort de cinq fols , fai| 
à la focîété, difaitîl, peut-il égaler 
la vie d'un homme! c'eft votre ra-^ 
ge pour l'or & pour les fols, qui a 
imaginé ces loix cruelles & bar* 
bares. 

Mr. de Silmtëttij occupé du bien 

dte TEtat & informé que mon cou- 

î 6 fin 



Bn était d'or, fongea à tîref paft 
ti de fon écofFe ainii qu'il avait fait 
«les chandeliers de fk paroifle. La 
nation, difait ce iàvant Miniftre, ne 
prend plus d'intérêt à la patrie, de» 
puis qu'elle n'eft plus rien dans TE* 
»at. Il y a dans ce royaume d'exceU 
lentes têtes, pleines de bons projets 
pour acquitter les dêtes de la nation ; 
ïnais ces excellentes têtes ne veulent 
point s'expofer aux difgraces du Mi^ 
aiiftre, qui ne profite de rien. On a 
çcrit fi profondément fur l'Inutilité 
^es fermiers généraux, on a démon* 
tré à l'œil comme au doigt que le 
Souverain ferait plus riche fi l'on 
fupprimaît les quarante frippons» 
qui fuccent la capitale & les provin- 
ces. Ces écries lumineux ont fait 
l'admiration de Paris & la Cour a 
defFendu aux bons citoyens de l'éclai* 
ter d'avantage fur l'abus des ciMgrof^ 
fes fermes. Le Frmçais^ détacne de 
6 patrie , perd infenfiblement l'amour 
qu'il avait autrefois pour elle. Le 
plus Êige dit en igi-même^ que ]a 

roue 
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tbXtt de TEtat aille comme elle peut! 
je payerai quelques deniers & quel- 
ques fols pour livre; j'aî^ alTez de 
bien pour acquitter galament cette 
dette ; faifons comme les Moines , 
difons toujours du bien du Couvent 
& de Mr, le Prieur, ôclaiffons tomber 
la communauté dans la médiocrité. 
Homvu eut une grande conférence 
avec les Miniftres ; il leur démontra 
que le feul moyen de bien gouver» 
ner, était de trouver des Généraux 
& des Miniftres de fon métal. Com* 
me la foif de l'or vous étranglt 
tous, leur dit*il, prennez un Géné^ 
rai d'or, il ne fera point curieux de 
îxahir le Roi pour faire fa bourfe; 
n'ayant pas beioin d'argent, il ^era 
plus de cas des hommes; car vous 
regardés vos citoyens & vos foldats 
à peu près comme les paquets de ba- 
ies de fufil;dans une affaire vous ra- 
contés avec beaucoup de fang froid 
que vous avés perdu vingt mille hom- 
fnes comme vingt mille cartouches; il 
j>arait que vous ne faites guères plus 
I 7 di 



de cas des premiers 'que des demii^, 
res. 

Pour achever de bien gouverner 
votre royaume, il vous faudrait un 
Miniftre comme moi; pour croire k 
votre religion, un Pape comme moi; 
i&; pour adminiftrer vos finances, un 
Contrôleur comme moi. Avec det 
gens de mon étoffe, vous n'auriés 
plus befoin de fermiers qui vous vot 
lent. 

Pour faire fervîr aux befoins de 
FEtat les excrémens de mon Côufin , 
Mr. de Silouétu voulait Tenvoyer à la 
JSaJîillei un Commis du bureau de la 
guerre le détourna heureufement d« 
ce deffcin; la fiente de ce Chinois y 
dit-il , au Miniftre , n'eft point capa* 
ble de fournir à nos fottifès, laiiFons 
Ja au peuple pour Tenrichir; nous 
repomperons les rîchejTes du Peuk 
pie par la machine des cinq grojfts 
fermes. 

Homvu tomba malade. Les meîU 
leurs Médecins de Paris vinrent cû 
foule lui offrir leui:^ fecoorsmeurtriers* 

Mon 
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Mon coufin , par complaifance pout 
nous, luivit quelques unes de leurs 
ordonnances & les Médecins raflalH- 
nèrenc. Nous comptions hériter le 
précieux cadavre de Homvu^ helasi 
que nous fûmes trompés ! le Fifc vint 
réclamer cette fucceffion > fous le pré- 
texte que les tréfors découverts lui 
appartenaient. Nous appelâmes la 
caufe au Parlement. Après avoir 
griffoné beaucoup de papier & fait 
brailler raifonablement les plus fa- 
meux Avocats de Paris , la Cour dé- 
cida que les Loix de Conftantm^ que 
Ton fuit en France à caufe que Ton 
n'y fait pas faire de bonnes loix , n'a- 
yant rien dit des cadavres d'or, ni 
d'argent, le filmce du légîflateur le 
donnait par droit de conquête &* de tr&u^ 
vaille au Fifc^ Pour empêcher le« 
murmures du public, la Cour régla 
dans la fentence , que le cadavre fe- 
rait depiécé & que d'icelui, devant 
qui appartiendrait, feraient faits legs 
pieux & profanes, 
. Mr. Germain vint, avec douze ou* 
vriçrsj faire cette opéx^on. On 
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donna la tête de mon côufin à Téglifli' 
de Notre Dame. Comme l'or & rar- 
gent ne font point hérétiques-, ni 
excommuniés à Rome^ ni à Paris ^ 
Monfeigneur T Archevêque Cbrijii^ 
pbe fit faire un beau foleil, ou re- 
montrance, au tris Saint Sacrement 
de V Autel avec la tête d'un hé. 
rétique , mort fans billet de con* 
feflion. 

On léga le cul de mon Coufin à 
Sulpice pour en faire une belle Notn 
Dame d'or. (Quelques critiques ne 
manquèrent point derepréfenter au 
CHré Languet , qu'un derrière n'était 
point décent pour faire un bonne 
vierge* Bon! repondit -il, j'en ai 
bien fait une d'argent avec les cuvet- 
tes ovales de deux vierges àeVOpéra^ 
mortes fur les rechauds de St. C4me; 
le feu purifie tout. On donna les 
deux mains de Homvu au Maréchal 
Duc de -R .... M. Paris applaudit à cet 
article de Ja fentence, car Monfei* 
gnéur aimait l'or & était digne de 
l'aimer. Il le gagnait fi adroite- 
ment, il en faifait fi bon ufage> 

qu'on* 
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^ù'on était perfuadé qu'il allait en«* 
core bâtir un beau Sallon fur les 
Bwdevards » acheter des tableaux 
mauvants & peut ^ être des filles 
pour ufër plus tranquillement fei 
vieux jours. 

Beaucoup d'Auteurs, qui ne con* 
oaiflaient l'or que par relation , pour 
gagner quelques fols en décriant les 
richelTes , faifirent roccaûon de la 
ttîort de mon Coufin pour chanter les 
vanifés paflagères de ce monde. La 
capitale fyt noyée de mille, jolies bro- 
chures, dont la moindre varait mieux 
que tout Tor (\ViH(mvu rouvrit pro- 
duire. Malgré tant de îurlimes ta- 
lens, les Auteurs ne faifaient qu'en- 
richir les libraires & augmenter leurs 
impertinences. 

Mon Père, ruïné par ce maudit 
procès, n'avait plus d'autre légitime 
a me donner que fa bénédiftion; je 
ne la lui demandai point & pour ga- 
gner du pain , je fongeaî à compofer 
de mauvais vers. Je n'avais que cet- 
te ipiToBrce^ ou cellp de préfcnter 
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un bout de piftolet aux gens, qui sV 
vifaient de refter trop tard dans la 
rue. Les fentimens honnêtes, que 
ma naiffance m'avait infpirés , m'em* 
péchèrent de prendre ce métier, j# 
pris celui de Poëte. La méchante 
police de Paris ne voulut point n)# 
permettre de rimer. 
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HISTOIRE 

DELA 

PROCESSION 
DU QR A ND 

GEANT DE DOUAI 

LA Proceffion du Grand Géant fe 
fait tous les ans le premier Di- 
manche après le i6 de Juin. L'ori- 
gine de cette fête fc perd dans Tan- 
dquité. Les Auteurs ^ qui ont écrit 
fur cette matière, ont, comme les 
Théologiens , donné leurs doutes & 
leurs conjeâures pour des lumières» 
, Buzîliny dans fes annales écrites 
fur le ton de nos vieilles légendes.:, 
lui donne deux origines , qu'u attri* 
bue au fecours merveilleux de Su 
Mauranty Patron de Douai. Il aflU- 
re qu'en 1556, Gafpard ieÇilligny^ 

vou- 



voulant furprendre cette Ville , avsit 
exprès choifi la Veille des Rois y fa- 
Chant que les habitans étaient cette 
nuit eiifévelis dans la bierre & le vin# 
Le Saint , qui tremblait pour fes fidè- 
les ivrognes , alla trouver le fonneur 
de la collégiale de St. Ami^ k qui il 
ordonna par tr(>is fois de fonner les 
ro^tiîes. Cet homme, qui n'avait* 
point cuvé fnn vin & qui Tentait le 
danger d'é veiller trop rôt les Cha» 
ticines, moilcmint .enveloppés dans- 
leurs toiles & encore anéantis dan» 
les fati}/,ues de la veille 9 refufa d'o- 
téir. Ap'ès un débat ridicule, qiiQ 
'JjirziMn rapporte 5 il fe léveôr va fon- 
ner les Matin.s; mais pour un mira- 
cle de la grâce , au lieu de fonner en 
•branle, il donne le tocfin & Tallar- 
tne. Ce bruit effrayant éveille le 

ëeuple, on court en foule fur les 
Lamparts & Ion trouve Su Mourant^ 
vêtu d'un habit de Bénédictin , fémé 
de fleurs de lis d*or , qui deffendait la 
porte de la ville. Le Saint fleurde- 
fifé voulait 9 fans doute, faire paroU 
tvec les itendarts Français. 
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Le même hiftorien raconte cette même 
tvanture & la donne comme une rufo 
des ennemis pour fiirprendre les Douai* 
fiens; il dit que les Français y cachés 
dMis les bleds, avoient amenés d'Ar^ 
tas deux machines roulantes, fort é* 
paiiTes , faites en forme de pieds dp 
chèvre, qu'ils devaient lancer dans 
la porte, ou fous la berce auffitôC 
qu'on rouvrirait & pour mieux a- 
morcer les FlamanSy.ïls avaient là* 
ché vers la porte un cheval fant 
bride pour les engager à courir a* 
près. 

St. Maurant^ à qui Thiftorien dpn^ 
ne toujours le foin de protéger lea 
tUmàns^Blh tirer un coup de canon 
fur le Rampart; le bruit fit connaître 
aux ennemis qu'ils étaient découverts, 
ce qui les obligea de fe retirer. En 
confidération de ce miracle , on in- 
ftitua une procefEon folemnelle, où 
Ton traîna les deux machines, dont 
on fit après deux figures gigantef-» 
ques. Cette avanture a été mife en 
rimes plates & enchaflee dans un ca- 
dre que l'on expofait fur l'Autel do 

St. 
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St. Maurantj où le peuple venait la 
lire auffi refpefhieuiement que^ le St,^ 
Evangile. 

^ Cette proceifion commence par \e$ 
corps de métiers. Chaque corps a 
quatre torches ^ ce font des çrands 
4>âtons où pendent les hiéroglyphes 
de leur métier : les Savetiers ont de 
vieux fouliers ; les Bouchers une piè- 
ce de lard) des andouilles, des têtes 
de veau ; les Poijpmiers des harans & 
< des queues de morues. Chaque corps 
a fa croix d'argent & le patron attri- 
butîf du métier. Les Tailleurs > gens 
'de précaution 9 ont 5^ Homme -bm 
& le Sauveur du Mmde^ par ce 
qu'ils ont befoin de toute la Ré- 
demption pour fe fauver, & cela dé^ 
puis que Ton s'habile dans les Pats- 
Bas. Les Maîtres, les Compagnons » 
les Apprentifs marchent fur deux 
lignes le chapeau fur la tête & le can- 
ne k la main. Cette façon lefte d'af- 
flfteraux proceflîons e& particulière 1^ 
c^s peuples. 

Après cette tirade de corps de mé- 
tiers ^ un enfant habillé^ en Ange, 

mon- 
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jiionté fur un cheval binid^inj fuper« 
bernent en harnaché, porte Féten- 
dart de la mcrinerie y où eft écrit en 

frandes lettres rouges ce verfet du 
feaume . 

ETIAM SI FUERINT SATURAT!, 
ET MURMURABUNT. 

L'Ange de la moînerie eft fiiivi 
d^un gros frère Capucin , porteur d'u- 
ne croix de bois, où pend une verge 
& une difcipline. Ce trifte étendart 
«nnonce dix Pères Câpticins bien nour^ 
lis; les Révérends indignes marchent 
uns manteaux & dans un honnête né- 
gligé. La décence & la modeftie., 
qui conviennent à des Capucins ^ ac- 
compagnentJeurs pas. 

A leur fuite vient une compagnie, 
de cent hommes, appellée les grands 
Çfirmes^ qu'on diftingue de leurs frôi, 
rcs Cadets par la fierté de leur mar- 
che. Ces moines du Vieux Tefta^ 
njent portent l'image de Notre Dame 
du MmUCarmeU Les Flamans faluent 
profondément ces Bonzes, en leur di« 
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fant: voilà des Serviteurs de Dieu; 
Suivant la lifte des indulgences du 
Carmel, il eft dit: que fi quelqu'un^ 
de quelque condition & qualité qu'il 
puifîe être , rencontre un Carme éc le 
Wue en lui difant 9 voilà un Servi* 
teur de Dieuj il gagne cent ans d'in* 
dulgence. Les Flamansy qui font 
frîans des tréfcrs de TEglife, ne 
manquent jamais de faifîr foccafion 
favorable de leur proceflion pour ga» 
gner cent mille ans d'indulgence in 
globo. 

A la fuite de la Reinç des cieux^ ^ 
des fcapulaires, on voïait Notre Da^ 
tne du Refaire , entourrée de chape» 
Jets & de la famille de St. Dùtninique^ 
Aiivaîent après Notre Dame de Ltih 
tettey Notre Dame de Bonne efpi^ 
tance y Notre Dame de la confolation^ 
Notre Dame de Grâce y Notre Damo 
.de la Èonnc/oïev Notre Dame des Sept 
Douleurs , Notre Dame de la Paix ôc 
Notre Dame de Remède^ cfcortées des 
frères de Thopital des Incurables de la 
Trinité y ayant à leur queue le Grand 
Seigneur le ïurban fur. Tépaule. 
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Une boutique ambulante de crpîx 
annonce les deux Chapîtres , deux ^ 
cent Reliquaires & le glorieux $t. 
Maurant; des Chantres gagés dé- 
f oifent avec diftraâion enrhonneur 
du Patron ce verfet 

Sicut unguentum quod defcendit in 
barbam Aaron. 

Dix Bedeaux annoncent le MagnU^ 
fique (*); les Docteurs des quatre 
facultés, les Bacheliers en Droit & 
en 'Médecine, vêtus de rouge, tien- 
nent d'une main des éventails & de 
Tautre jettent des dragées à la têt^ 
du beau fexe. Cette cérémonie pat 
fe pour une grande poIitelFe, tant 
les Flamans ont de courtes idées du 
favoir vivre. 

Vn Timbalier , fix Trompâtes , pré- 
cèdent pnc cavalcade d'Ecoliers , con- 
duite par les R. R. p. P. Jéfuite^^ 

qui 

(*) Tître qu'on donne au Rçûcur de 
cetle petite univcrfité. 
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qui marchent à pied. Les ëtudians , 
vêtus de Robes -de-chambres de Câl* 
iemandc* de différentes couleurs 9 re* 
préfentent les peuples de VJlfie; & 
pour augmenter l'éclat de la fête la 
cavalerie fait de moment à autre dec 
décharges de piftolet. 

A la queue de cette t:avalcade4)a^ 
rait un char Je Triomphe y il repréfen- 
taît rétabliflement de PUniverfité de 
Douai. Philippe IL Roi à^Efpagne 
fiégeait au haut fous un Dais de cuir 
.doré. SaMajefté, figurée par un é- 
vcolier, était vêtue d'un cafaqum <l'é- 
îamine noire y galloné de papier blanc. 
'Le prix du vêtement était réhauiTë 
par des paremens de papier, ou ret 
tait Fempreinte des Macarons qu'on 
avait façonnés deflus: La coëffure 
d'i-n pain de fucre^ arriftement.ran- 
gée fur un feutre repnf^é à neuf, lui 
-fèrvait de couvre-chef: un manteau 
noir, où l'on avait -peint des Lam- 
pions, tenait lieu de manteau royal: 
une toifon de fer blanc paraiflait de 
loin un des plus beaux bijoux de la 
Couronne d'^fpagne : des mauchêtes 
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de papier^ découpé en forme de 
dentelés , relevaient encore Tair ma^ 
jeftueux du Prince; en un mot cet- 
te cérémonie figurait à peu près un 
AutO'da^fe^ dont Philippe IL orné 
d'un San4)enito^ repréfentait la vie 
time. 

Un grand enfant de Chœur y vêtu 
dé rouge, figurait à côté du Roi, Son 
Emînence le Cardinal de Granvelle^ 
Le Prélat donnait la bénédiction à 
rUniverfité & par ricochet aux fillçs 
enceintes , qui fe trouvaient lur fou 
paflage. Au pied du Roi on remar«* 
quait le génie de la ville de Douai; 
d'une main il tenait l'écuflon de^ Ar- 
moiries de la Ville & de l'autre le ca- 
ducée brifé de Mercure. Ce génie é- 
tait exécuté par une fille de quinze 
ans, extrêmement jolie; fa coëfFiire, 
femblable à celle de laDéclFeC^^M^, 
était ornée de Tours , de Baftions & 
de Forterefles, pour fignifier peut- 
être que la tête des flamans eft une 
place fortifiée d'ouvrages à cornes; 
elle étaic dans un déshabillé jaune, 
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garni de rubans verds & de barbeaiit 
qui jettaient un édat furieux fur 
l'Uni vei fi té. 

Au milieu du char on voïaît le 
Prince détrôné des Philofophes, le 
grmd Arifiou tenant un éteignoir; 
un peu plus bas Varbre fameux des 
Catigmes; à (bu côté le R. P. Bots- 
géant, l^ robe pleine de Chats, de 
chiens, de Hannetons & de Rhino- 
céros; il levait une banîère où é* 
talent ces .vers 

De cent Qftefiipns que voici j 
Vutie ejî médiocre , Vautre eji bonne : 
Beaucoup ne valent rien : mais qu'on ne^ 
s'en étonné - 
Nos Çhieftions font ainfi. 

La Médecine était repréfentée par 
une Décflc vêtue de noir, qui te- 
nait d'une main les cifeaux des Par^ 
ques & de l'autre ces vers pour re- 
mémorer r'ux Flamans la mervelUeufe 
recette d'Hippocrate , 



jârmùns-nous tous de la bwteUiê 
Car fans le vin 
Le corps humain 
EJi en langueur 
Le Jus de la treille 
" Le met en vigueur. . 

La Chirurgie était figurée par Un 
Squelette, qui tenait un rafoir avec 
ces mots: Je rafe proprement. La 
.Pharmacie avait fur la poitrine un« 
médaille d'or 9 où était gravée Timage 
de la Décfle Cloacine , elle tenait pré« 

• cieufement ua pot ^Mhium gracuvu 
La Morale habillée par les Jéfuites te- 
nait d'une main un grand cartouche , 
où on lifait ces mots : La phifionomie 
de la Foi varie à l'infini: & de l'autre 
un thermoniccre avec cette divife 

• Les vents de Loyola font monter mfk 

liqueur. 

La Théologie était repréfentée par 

une fille Efpagnolle ; deux Jéfuites lui 

bandaient les yeux , elle tenait toutes 

1«5 lettres du faux Arnaud. Ce faut 
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ùxve était fi)us tés pieds » le front cou- 
Tert de plumes de chats-huants. Le 
Droft était fimbolifé par une vierge 
couronnée de clouds de géroffles , de 
canelle & de poivre doncafTé; le tout 
bien & dûment collé fur de vieilles 
lettres de provifions. Deux Jéfuites 
lui offraient la BtdU du P. Telliir 
qu'elle baîfaît refpeftueufement,- alors 
les Inigijles criaient : bene , bene : dignoy 
iigna es intrare in nojiro nigro cùrporem 
Vers le bas du char on voïaic le 
vxQXiTL Despautercy vêtu d'un antique 
parchemin rempli de fcolion. Il por» 
tait un Thiare de papier gris , où é. 
t'aient écrites en abrégé les règles cte 
Vablatif abfolu. On avait attaché à la 
ceinture de fa. culotte cette régie du 
Rudiment, où il eft dit: qaHl faut 
accorder le fuhjlantif avec l^adjeàif en 
genre y en nombre (f en cas. Despau^ 
tere tenait un grand carton, où é- 
raient deux colomnes; dans la pre* 
mière on avait mis tous les génitifs 
du genre féminin, dans la féconde 
tous les nominatifs du genre mafcu- 
Jin; au ba3 on lifait: U nominatif maf" 
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mUn ne doit point enjamber fur le gi* 
nitif féminin y à caufe que le génitif efi 
le créateur du nominatif (f que tous les 
cas dérivent de lui. 

Le fécond Char repréfentaît le 
Temple de la DéelTe Fejlai onze SU 
les, auffi pucelles que leurs irèrcs, 
étaient les gardiennes du feu facré. 
Ces vierges étaient fuperbement dé»- 
corées; on avait choifi exprès cel- 
les qui avaient plus de gorge; ce 
Char avait Tair d'une boutique de Té^ 
tons Flamans. Ces onze veftales figu- 
raient la ftérilité du païs. Un chœiu: 
de Mufique couronnait cette céremo* 
nie, en chantant, dans la langue fa* 
vante du païs , le cantique fuivant. 

A la fête fous Pormiau ^ 
Danfant avec les fikttes ; 
Nous n-avions mi de capiauy 

De coches y ni de Brayettes; 
Et quand nous faifions des fautSy 
Nos kemifes étaient trop courtes ^ 
On voyait nos affutiaux.^ 
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Les jeunes filles^ en ianfanty 
Fai/aient un peu la nitmcbei 

En Urgnant par devant 
Uiau leur venait à la louche 
Kt quand nous faifions des Jauts fif f . 

«% 

Nous leur difions en riant 
Ne penfés point à malice 

Lorgnés belles hardiment 
Tout ça fe porte à l'eglife 
Et quand mus ^c. > 

Jacques Tormiau ce gros rioux C*) 
jLeur difait d'un air de gouaÙe 

Tenis fillettes pour vous 
Ca vaut rnicux qu'un quart de toiU 
Et quand nous &e^ 

Ces 

C*) RaiUeur. 
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Ces deux chars étaient fuîvîs d*mi 
Vaiffeau de ligne; il rcpréfentaitT^f 
cbe de Noë. Ce confervateur de la 
xnauvaife efpèce humaine était ripuré 
par un faifeur de mords, qui embou- 
chait les quatre Facultés. - Sa tête était 
couronnée de pampre^ à iks pieds on 
lifait ces vers 

Dans les couvens cette liqueur ver* 

meilU 
Nourrit la paix^ entretint tamitié 
Sans vos charm^^s pidjpins , fécourablt 

Bouteille, 
Les S:Ants Fakirs feraient fans cbcu 

rité^ 

On avait habillé deux cens Flamant 
en bêtes. Leur air mtbrel ne reu- 
dait pas la métamorphofe fcnfible. \a 
Bœuf était repréfenté par unDofteur 
en Médecine ; le Renaud par un Procu- 
reur; JeCocq par un Carme dugraiî4 
Couvent ; TAne par un Matburin. Un 
Jéfuite y habillé en Corbeau , précé- 
dait Tarche; il portait à fou .col ces 
vers. 

K 5 Un 



ûi6 ® (p) ® 

Un Moîne! 6 Dieux ^ quel animal f 
jamais la Jiniftre Corneille y 
rfe fut e^ augure plus fataU 

Venait enfuite une roue, appelée 
la roue de fortune. Un homme vêtu 
en Pantalon, avec un nez poftiche, 
était le conduâeur de cette efpèce de 
voiture. Deux roues, qui fervaient 
A conduire la machine , donnaient le 
mouvement à une roue de rencon- 
tre, qui faifait tourner la quatrième. 
Sur cette dernière on avait rangé des 
figures de grandeur naturelle, qui re. 
;préfentaient les difFérens Etats de la 
vie , caraftérifés par chaque perfona» 
ge. Au milieu de la roue on voyait 
to fortune. Cette machine traçait la 
viciffitude des fortunes humaines , en 
inontrant les perfonnages tantôt en 
haut, tantôt en bas« 

Le fameux géant & fon époufe 
marchaient, en danfant au fon de 
tambour un menuet en grand, tan^$ 
que leurs enfans Texécutaient en ra» 
courci. Ce géant eft de la haureut 
die vin£t pieds ; fa femme de la même 

taille. 
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taîlîe; îeur troifième enfant eft ep 
béguin & tient un hochet; il a huit 
pieds de haut ; les mères le font bai- 
fer à leurs enfans, qui pleurent fi 
cette faveur ne leur eft accordée. 
Cette attention des parens allume ^do 
bonne heure dans le cœur des FLa^ 
mans^ Tamour qu'ils ont pour cette 
famille; carie plaifir, du'ils ont dp 
.voir danfer leur grand gpnt, les chsi- 
touille trois mois d'avance. " 

Cette Proceffion , fainto & ridîcu- 
Je y eft entourée d'une m\iltituc!e in- 
nombrable de Flamam^ dont les cha- 
peaux font décorés de branches de 
bui benî , d'une image du St. Suaire 
& d'un billet , qui a touché à la tête 
des trois Rflis (*)• Cette fête s'exé- 

cutè 

\ - • ■ 

(^ ) I.^ Flamans font fort fiiperftitieux 
& très dévots à la mefle , ils acbalandent 
avec foin les EgbTes , où les prêtres' eiùi 
pédient plus vite ce fàcrifice. Le mo- 
ment, ou ils paraiffent plus recueillis, eft 
celui, oh le Miniftre djt ces paroles /wr» 
Jum cor c'a ; alors ils font avec le pouce une 
«roîx fur kur« cols; i;s prcteûdeut que 
¥^6 ceti# 
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cute encore tous les ans; & à la hon- 
te de la Religion, que les Flamant 
ne connaiflent point encore, on voit 
dans la même cérémonie les reliques 
des Saints , les Prêtres & le chant de 
pfeaumes confondus avec les mafca* 
rades, les pantalons, & Findécence. 
Tout ce quMI y a d'édifiant dans ce 
carnaval ambulant , c'eft qu'il retrace 
chaque année Tinjurieux pârallelle de 
3Dieu &, de Barrahau 

«etCe cérémonie les empêche d'être pen- 
dus; cependant malgré leur dévotion au 
Jurfum carda y on en pend plus chès eux 
proportion gardée, qu'à Paris i où cetlt 
teadre dévotion n'eft point connue. 
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HISTOIRE 

DU RÉVÉREND 

PERE DU PLESSIS 

MISSION AIRE 

DELA 

COMPAGNIE DE JESU$. 

Pourquoi les Dieux m'avaient - ils m 
fait fi bête ? 

LEs Auteurs de la défunte Compit. 
gnie de Jefus ont été partagés 

'furie lieu de nia naiflànce. Le grand 
confefleur Bertbier^ fafteur d'unjomv 
nal, qui n*était plus lifible, me fit 
naître à la Martinique ^ le Père jB<w» 
géant dans Tlfle des HouynbnbmnSy le 

• P. Cgrvçtte^ mauvais Auteur, danf 
le païs défert, où François Xavier î^ 
converti fix miUe âmes. 
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Mon ëducation fut remife à Moft». 
fieur & Madame Duplat de Quimper* 
corenttn. Mr. Duplat était un hom- 
me crédule & le mortel le plus prc 
pre à être attaché au char de la foi ; 
le bandeau de l'évangile femblait être 
ïait exprès pour fes yeux. Madame 
était une femme dévote, qui citait 
Dieu à chaque parole , le prenait en 
vain à chaque infiant. Un domefti- 
que avait-il la gale^ ou quelqu'autre 
infirmité, parente à cette . maladie '; 
c'était une punition du^ Seigneur, qdi 
fe vangeait de la négligence de fon 
fervice ; le châtiment venait de la fer- 
vante d'un Chanoine, elle le tenait 
de fon maître, qui l'avait apporté du 
Séminaire. 

Cette Dame, fort fuperftitiewfe* 
avait vu tous les défunts minois de 
Meflîeurs fes Grand- Pères: apperce» 
vait-elle à fon réveil une tâche fur 
fon linge, ou quelques^ marques fur 
les bras occafionées par une mauvaife 
attitude^ la^ famille allarmèe- croyait 
auûîtôt qu'un Trépaffé était venu la 



chatouiller , ou la pincer pendant la 
nuit ; une faliére renverlée , des cou- 
verts ou des couteaux croiffés, uit 
pain mis à rebours la faifaient trem- 
bler. 

La première éducation, qu'ils me 
donnèrent, fût de m'apprendre à bai- 
fer la main , lorfqu'on me préfentait 
quelque chofe. La main , dans Tel- 
prit de Mr. Duplat^ avait les préro- 
gatives des relicpies. Le premier fa* 
voir, qu'on m'inculqua, fut la dif- 
tinftion de la droite & de la gauche , 
la première fous le nom de belle main 
& la féconde fous celui de laide main,. 
Je ne pus atteindre qu'avec beaucoup 
de difficulté à ces dégrès de perfec- 
tioo# Mr. Duplat défefpérait de mon 
éducation ; il difaît fouvent à fa fem- 
me : Madame , Duplejfis fera gauche 
. des deux vmns. 

Mes précepteurs, voyant que je 
pe pouvais .difcerner la main gauche 
de la droite, s'aviférent démettre, 
dani^ la poche droite de mop habit, 
un morceau de fromage , & un mor- 
ceau de pain dans la poche gauche; 

alors 



*3a ® C<0 S 

•lors Mr. Duplat me difaît: Duplefi 
fis j préfentés la main du côté de fro- 
mage? Duplejftî^ préfentés la main 
du côté du pain ? rette induftrie lui 
réuffir, à moins de trois mois, je pré* 
fentai les deux mains comme un Ange 
& j'appris la dilHnftion parfaite de la 
droite & de la gauche; ce qui me don» 
na une connailîknce très intime de 
mes deux mains. 

Brifé , anéanti dans la connaîflance 
de mes deux mains , je paffai aux éié* 
menï de Mathémativiue. Mr. Duplat , 
chargé de mon inftruftîon & de cell« 
de fes filles , me donna les premières 
. notions de la perpendiculaire , en me 
montrant à faire Tarbre: cette figure 
confifte à fc tenir fur la tête les Jam- 
bes en Tair. Mon Précepteur con- 
cluait, de cette image, que touthom» 
me décrivant une pareille perpendi- 
culaire ne pouvait perdre fa culotte* 
Les Demoifelles Duplat .n'eurent au^ 
cune connaiiTance de cette figure, on 
les bornait aux idées des furfaces ôs, 
des corps. 
De cette première leçon, je (autaî 

à 



i la connaîiTance du cercle âc Tutilitè 
du rouage. Mr. Duplat m'enfeigna 
Tare de faire la roue: cette fcîence 
confifte à fe renverfer fur les mains, 
fe redrefler. fur les pieds, retomber 
fucceifivement , fe relever de mêm# 
ft parcourir delà forte un certain et 
pace afles confidérable. Les Demoi- 
felles Duplat ne furent pas encore é* 
duquées de cette partie de Géomé- 
trie ; les filles ont apparament moins 
d'égalité que les garçons; peut être 
auffi que la péfanteur des Corps les 
ferait tomber fur le dos; pofture hon- 
nête* dit Mr. de Voltaire'^ où toute 
fille doit tomber. 

La connaiflance du levier vint à la 
fuite de ces inftruftions: elle çonfl* 
lie dans, la théorie de la culbute. 
Le nréchanifme de cet art fe réduit 
à pbfer les mains par terre, jetter 
le cul en avant, deforte que \è$ 
pieds palTent perpendiculairement au 
deiTus de la tête & de le relever du 
même coup droit fur les pieds. Les 
filles de Mr. Duplat n'apprirent point 
k faire la culbute; le Père la regar- 
dait 
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dait comme une fcîence infufe dans It 
beau fexe. 

L'expert Duplat^ pour confefvef 
chès lui la lîmplicité du jeu & noua 
continuer fes leçons de Mathémati* 
que, avait imaginé un jeu appelle , 
Jt^àcléS' tirés. Ce jeu, fans contre- 
dît, le chef d'œuvre de l*efprit hxu 
Uiain 5 s'exécutait avec les jarrcticres 
des joucuics & des joueurs : Une des 
Denîoifcîlcs Duplat en tenait tous les 
bouts 5 chaque joueur avait fon bout ^ 
& des que celle, qui tenait tous les 
bouts, criait tirés ^ nous devions là- 
cher" notre bout & tirer lorfqu'ell^ 
difait lâchés. 11 y avait des jours de 
dévotion , où le^ Demoifelles Duplat 
ne voulaient point jouer à lâchés -tù 
rés^ de peur que leurs iarretièrea 
n'euflent fcandalifés le prochain. 
. Notre Mentor nous avait appris à 
jouer avec intelligence le jeu de la 
main chaude. Mon efprit ^ ce jeu 
fortait de tous côtés, pétillait com- 
me un feu d'artifice : jamais les Au- 
teurs de TEncyclopédie n'attraperont 
foaune moi le talent; d'appliquer une 

mam 



main fur une autre. Ce jeu m'a don- 
né d'abondantes notions des furfacei 
& le moïen de les multiplier à cha- 
que inftant auffi proniptement que 
réclair. 

Comme tous Us ridicules devaient 
entrer dans ma tête, je donnai dans la 
poëfie, furtout dans les médians 
fersi Ce fut \^ Ste Vierge ScYEnfanf 
Jéfus qui dévelopèrenc mes talens 
poétiques. Madame Duplatjivzit une 
Notre Dame dans fa cuifme, qui a- 
vait un petit Enfant Jéfus doré^lo 
poupon me donna Tidée de faire 
une pièce de vers à la Mcrc. Je 
compofai une balade fur ce refréin: 
Fîerge^ r enfant Jéfus eji un enfanf 
doré. 

B A LA D E. 

Fille Augufte des Rois, ô vierge 
incomparable ! 
Qui faites dans Je eiel la pluïe & le 

beau tems , 
Faîtes luire à nos yeux votre fceptre 
' adorable % 

Efl- 
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Entendes nos foupirs, nos vœux àc 

nos accens. 
Nous périflbns fans vous » & la main 

criminelle 
De rennemi commun, dans la nuiC * 

éternelle , 
Va plonger, fans retour, vos enfant 

malheureux; 
Préfencés au Seigneur votre fruit pré- 
cieux , 
Que votre feîn fécond a formé fur 1» 

terre* 
De la gloire des cieux fon vîfage eft 

paré T 
Ah , nu'il eft bien joli ! qu'il reffem- 

ble à fon Père! 
Vierge, l'enfant Jifut eft un enfant ' 

doré. 

Ses cheveux font mêlés d*arge!ii& 

fin, d'or potable; 
Ses beaux yeux font plus clairs qu'un 

beau jour du Printems ; 
Sa bouche eft un corail, & fon front 

agréable , 



Invite le pécheur & gronde îçs mé- 

chans. 
Son cœur tendre & fenfible eft un 

cœur paternelle (♦}. ^ 
B eft né de bon lien. Votre fcin 

maternelk* 
Autrefois l'allaîta du pur neâar des 

cieux y 
Ciel! qu*il apprit à vivre en imitant 

fa Mère! 
Des fes plus jeunes ans Jifus fut 

adoré. 
Ah, peuple! répétons aux pieds du 

Sanàuaire : 
l^fergtf^ î enfant Je fus eji un mfant. 

d$ré. 

Ah defcendés des deux, Princèflb 

fécourable! ^ 

Ecartés loin de nous les Démons itté- 

naçans , 
Auprès du Tout - puiflant foïés. nous 
favorable , 

Ecoiub» 
C*) licence poétique. 
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Ecoutés les foupirs, les vœux de 
vos enfans: 

Au trône de la gloire ^ où Thonneur 
vous appelle, 

Le ciel va couronner cette vertu fi- 
deBe , 

Qui fit jacUs pâlir les aftres radieux;. 

O Reine de nos cœurs ! dans ces Au- 
gufteslieux» 

Où le clergé Français récite fon bré- 
viaire, 

Où votre Augufte nom eft toujours 
honoré, 

Nous dirons tpur-àtour & cela fans 
nous taire : 

Vierge^ F enfant Jéfus eft im enfant 




ENVOI 



ENVOI 

A MONSEIGNEUR 
CHRISTOPHE DE BEAUMONT^ 

VOus, qui dites la Mefle, 6 Pré- 
l^tonfuré! 
Dont le nom à Paris dans Tlfle efl: 

révéré. 
Célébrés avec pous ce glorieux mif- 

tèrei 
Et gravons fur Tairain & le papier 

timbré 
Le refrein que le ciel vient de met* 

* tre en lumière, 
Vierge , F enfant Jéfus eft un enfant doré. 

Cette pièce fut très applaudie des 
Capucins de.Quimpercorentin & de la 
fcan-lieue. Le Gardien^ le P. Vicai- 
re^ vinrent complimenter Monfieur& 
Madame Duplat fur la beauté de mon 

fénie* Hélas! difaient ces Révérends 
'ères , fi le Ciel nous donnait un fu- 
jet avec un efprit ^wj^ terrible que ce- 
lui de Monfieur Duplejps^ notre or- 
dre 



dre ferait îlluftré- Ces Vèpes me priè- 
rent de compofer des vers fur les ftig- 
mates de St. FrançiriSj en m'avertit 
fant de ne pas citer la broche de St. 
Dominique. Madame Duplat ,*qui aimait 
les Capucins , m'ordonna de rimer Jeur 
Patron. Je fis cette chanfon lur Tair 
des folies (TEfpagne. • 

Tremblés pécheurs & faîtes péni- 
tence 
Du Ciel fSché défarmés le courroux > 
Et par vos pleurs évités la fentence 
Que TEternel va porter contre ^ous. 

Le vieux François 9 tout farci de 

lligmates • 
Offre pour vous des foupirs en ces 

iicux y 
Frappés, frappés fur vos poitrines 

plates, 
Crachés du fang en Thonneur du bon 

Dieu* 

Et 



Et vous fur tout > renaiflântes pu* 

celles. 
Ne faites plus fécouer vos jupons i 
Songes toujours aux fiâmes éternel 

les, , ' 

Où le Seigneur rechauffe les Dé» 

mons. 



Un feul inftant peut vous ravir la 

grâce , 
Pour fe damner il ne faut; qu'un 

défir. 
Mettes , mettes votre cœur à la glace. 
Si vous fentes la flâme du plaifîr. 

.Ces vers me firent une grande ré* 
putation dans tou:e hî J^affe- Bretagne. 
Les Chanoines y qui s'entretiennent, 
fpuvent du Portier det Cbatreuxy de 
i^argot la RavaiÂdeufe , à caufe qu'on 

ne peut pas toujours furent 

éblouis de mon efprit. Un de ce9 
i ' V Met 



Meflieurs, qui faifait la Cour à rainée 
des DemoifcUes Duplaty vint me 
cmiiplinîenter , affiirer la famille que 
c'était un meurtre de lai (Fer un joli 
garçon comme moi végéter dans la 
province: Monfieur DupleJlîp efl: fait 
pour la Cour, irf^t Tenvoier à Fer^ 
faiii&Si ou 'tout au moins à Paris i 
TAbbé Trublet eu vieux ^ TAcadëmie 
ne pournit mieux le remplacer que 
que par Mr. Duplc£is :-VAc3,démie eft 
CQmma les bons chevaux > elle a bon 
fted^ bon iBUj 

Duplat^ flatté de la penfée riante 
de* voir fou ^Xé^e Académicien , m'en* 
voïaàPaiis avec une lett'-e de recom- 
mandation pour le P. Hâter Recoktj 
qui travaillait alors à fon libelle, la 
Religion vangée^ où il prenait la def- 
fehfe -de' ce qu-if n'entèndiit pas* 
H affurait que le ftiiftêre de la Trinité' 
était uni) comme la main, que h rai* 
fon trouvait très poffible que trois ne» 
filfent qu^um figurés- vous t^ écrivait-il , 
\xx\ triangle régulier , qui a Crois côtés, 
é^ n'a (ju'cia ^tiiéi ce tringle eft^* 
-'- pot 



j)offiMe, puîfque î'en ai ridée; ergQ 
Té tnîftère de la Trinité efl; uni corn- 
me la majn. 

Mon ami le P. Hâter me gâia la' 
tête; il me prou^^a par cent vingt 
deux propofitions que les hommes de- 
vaient être patfaits , comme le Père 
cilefie eft parfait. J'dtais à Tage du* 
fanatifmei je fus touché de ces cent 
vingt deux propofitions; tous les^ ex- 
trêmes Su toutes les perfections vin- 
rent fejM-éfenier en foule à mon ima- 
gination, les vuides de mon âme fè 
nteublèrent fubitement des idées les 
meilleures poffibles de la perfeft'on : 
c*en eft fvt^ m'écrîai-je! je vais ê re 

girfait, comme le Père célefte eft par- 
it; ne nous amufons pas à imiter 
les gens raifonnables , ce font des ma* 
chines à réflexions, à fentimens; le 
meilleur des hommes ne vaut rieri , le 
plus fage eft celui, qui n'eft point 
méchant, fi l'on ne trouve dans cet 
univers rien de parfaitement rond, 
rien de parfaitement qunrré, cher- 
chons au ciel la perfeftiun de la per- 
fection. 

Li î« 
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, Je fuis écraigçr fuf I9 terre, moi 
Roîaume n'eit point de ce monde^^ 
la béatitude efl: deilînée aux pauvres . 
4\efprit^ tachons d*être bienheureux. 
Les Capucins font de bonnes gens, il. 
ne faut guères plus d*efprit pour être 
Capucin , que pour porter des paquets 
à la meilkgerje : TEnfer eft Thëritage . 
de la beauté , des riches du fiècle , des 
gens d'efprit & de la bonne compa- 
gnie ; fuïons la bonne compagnie , & . 
pour être parfait, comme 'le Pire. 
célejie eft parfait, je quittai* la bon- 
ne compagnie & je me fis Capuciu\ 
indigne. 

' Je courrus chès les enfans de St. 
François Un gros frère racoleur me, 
reçût poliment & me dit: DupUJp^s^. 
^yos repas font fondés à perpétuité fuf 
lès fonds inépuifables de Timbécillité 
humaine; moïenant que voqs mar- 
chiés nuds. pieds, vous férés chaude- 
ment habillé , vous açdrerés même la 
compaffion de ceux, qui n'auront 
^pînt d'habits: venés que je voi» 
prcfentç à notre P. Gardien y c'eft ua 
grand homme,, il fait venir la. voça*. 

tion^ 
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tion, comme le* vinaigre fait Veifir 

:. Tenu à la bouché. . 

Le frère Junipère m'annonça à fôij 
fupé rieur. Ce Père jugea biehtôc 
que j*étais capable d'amener l'abon- 
dance au couvent, il me prêcha les 

• agrémens de l*ordre féraphique : nô- 
tre faint infliruc, me dit -il, eft in* 
conteftablcment le premier de l'ëgH* 

.fe; Notre Dame de la véritable Por^ 
tioncule Ta toujours confacré fous fa 
main purflante; les forces de l'enfer 

-ne prévaudront jamais fur lui; la vier- 
ge aflura St, François qir'nucun CapH^ 

'tin ne fera d'unné: voici les bonnes 
raifons de la St. Vierge. 

De r Aurore au Couchant f du Mi- 
di '.m Septentrion , la barbe eft ce qui 
diftingue un Capucin d'un Récolk* 
Faites attention à cette différence,' 

:inon cher enfant^ le féu de rKnfer, ♦ 
dont le fnô*^re n'eft qu'un ombre, eft 

: fi vif, fi dévorant," qu'il bru^eàdeux 

.mille pas les corps les plu? durs; aiii* 
fi, Mr. DnpleJPs^ dès qu'un Capucin 
4efceûd aux Enfers ,J'aélivitd dé Tair 

:kj . L 3 ' du 



t Al feu Tuî eotifiiine (bbitement la bar. 
be & dans l'infïant le Capucin n'eft 
t jrfus qtf un Récùkt. Vous voïés par- 
rfiitemenç bien, Mn Dupleffis^ Ta- 
. vancage qu'il y a d'être Capucin , & que 
; la Ste 'Vierge avait très raifonv quand 
,^Be affiirait au prédicateur des I^* 
.pins, qu'un Capucin ne pouvait êçK 
.daimné. ^ 

Huit jours après mon entrée aux 
( Capucins ^ on me donna 1 habit & les 
^ noms de Frère Mifae^ Sidracy Ahie- 
.nago àe la perf^étron de Qtiimp?rc0^ 
rentin. Qu'il ferait plaîfant de peiiv- 
. dre ici la Ste. attitude & Télegance 
de ma figure , revêtue du fale habit 
de François ffJJJtfi! imaginés • vous 
un crâne tondu, qui fe perd dans 
TimmenGté d'un vafte & profond ca- 
puchon; deux bras enchaflTés dans 
deux efpèces de bottes molles; un 
corps fanglé comme celui d'un âne , 
ou d'un patient que l'on conduit 
i la potence; enfin, figurés- vous > 
avec Mr. Ménage^ un vieux jetton, 
donc on a rogué les lettres & où 

l'oa 



Votï ne voit pkw qu*une tête avec IfL 
barbe. 

Mes veftiges ne durèrent pas long- 
tems, ma vocation était un feu de 
paille ; il s'éteignit. Les fingerîes de 
St. Frên^m me déplurent bieniàc ; îe 
vis que je n'étais point parfait, corn* 
me le Pire célefte^ pour porter le dé- 
goûtant habit d'un Capuem. Comme 
il me manquait cette plénitude de 
bêtife, fi néceflaire zuxCapucms^ je 
fis des réflexions. Je vis chès ces 
moines beaucoup de grimaces , beau- 
coup d'orgueil cians un fac lié de cor- 
des, beaucoup de rainucies dans^ iirc 
règle, où le fiftême très mal amal- 
.gamé avec la religion ne pouvait 
donner p«ur toute perfeftîon que 
des Imbéciles, ou des Innocens. 
J'allai ' redemander mfes habits lôcu- 
.llers. 

Le P.'Mhftre ne manqua poînt ,' fe- 

Ion la formule ordkiâilre des Qipucim,^ 

d'attribuer au Diable l'ufage de mon 

peu de raifon ; quelles penfées dam- 

^nable$ ,^avés*votis 9 me dit il > de quil* 

L4 "^r 



ter un habit (•) que le bien hsureut 
Didace a porté? prétendes vous rai» 
Ibnner avec la grâce ? favés-vous que 
la raifon eft un inftrument infernal ^ 
«qui détruit les plus faintes réflèxionSé 

Je raifonnais encore dans (^ tem»» 
là par hafard , il me reftait encore des 
ëclairs de fens commun ; je proteftaî 
au P. Maître^ que la raifon était 
Touvragede Dieu, gue le Diable, &, 
les Capucins ne difpofaient point de 
ce don célefte- Le P. Maitre aflura 
toujours que c'était le Diable, & à 
cauie dii Diable, je fus contraint dç' 
j\orrc" encore huit jours Thabit de 
Çapvcin. 

Dépouillé ennn des guenillonsfa* 

• crés 

(*) Malgré* la faînteté & les beautés^ 
que les Capucins trouvent dans leur hatàt , 
k ne crois point qu-il (bit ô agréable au 
Sei^ur: la preuve qiie Dieu n'aime pat 
ce vêtement ridicule, cleft que les Capû. 
tins font obligés de quitter leur faînt habit 
avant d'enrfer au del. Imitons, le bon 
goût deDieulePèrei ne fouffroos pluscf» 
nufcarades* 



iris de St. François^ refprît toujoui^ 
gros des vertiges de la perfefttori ; 
contrifté de ne pas trouver cellerdu 
Pïre célefte dans le cloître, je înM- 
magînai de la chercher dans Tëtat 
dii .mariage. Le mariage, difais^jo 
en moi même , eft un Sacrement 
plus amufanc que celui de Textrê- 
me onftion; cet état eft le pre- 
mier de l'homme, c'eft avec de la 
chair de ma chair & des os dç mes 
os que je .vais m'ûnîr ; rien de plus 
parfait que la chair & leî? os biett 
tinis. Je cherchai pendant trois 
mois apîôs ma chair & mes os; à 
chaque fille que je rencontrais, je 
m'imaginais toujours trouver moh 
bien ,• je grillais de joindre les piè- 
ces enfemble. Je fis tant de ré- 
flexions pour faire un mariage par» 
fait, que je trouvai le - ihoïen- du 
contraire. Je rencontrai de la chair » 
.qui n'était pas la mienne & des os 
4|m ne s'emboîtaient pas avec les 
miens. 
- £fr cherchant une femme je tombd 

L s ' " SUIr 



inalade : «ne Sœur du Pat (-• ) - noniy 
Vié^Sftur Pacifiiw Percée y i^nt foin de 
IDoL Le premier moment de ma 
sonvalefcence fut confacré à lui par« 
Itv de rimpreflion , que fes charma 
avaient fait fur mes fens. 

La Sœur Percée ëtait une fille con<p 
jite dans la dévotion; fon cœur ou- 
vert aux cina plaies de notre Sei^eur^ 
Je rendait plus propre aux faiblefTea 
4de Tamour. Ma Bergère était mai* 
gre, comme un St. Jerôniey blanche 
^omme Notre Dame de Lorette} foâ 
nez, un peu plus long que celui df 
J^t. Charles Borramée^ ne la déparait 
pas» par ce que le proverbe dit qu^uç 
jong nez ne dépare pas le vifage : le 
proverbe a de refprjt. Maigre tant 
^e charme^ extérieurs, ma Bergère 
jPacifi^ pouvait encore prier Dieu 
pour ioB eo^éliilement. 

A 

(^1^) Relîgieufe, ou efoéces de Cotil- 
lons crottés oui portent k taris de bouil'* 
Ion aux malades. Ces fœurs fe mêlent de 
jiraîter les infinnes & leur jgpoidQce iiii; 
ifsi tort caa0dérahie à Têcau 



A ces agfémens la Sœur Percée jou 
"gnait des appas vraiment folidcs. El- 
le avait le bel efpric de St. Françm 
ffAlfîfe'^ pofl'édait, comme fcs cinq 
doigts , Thiftoire ancienne & moder- 
ne des Rjvénans; celle de la hclle 
Geneviève , Comtelfe de Brabant & îe 
très long cantique de St Jl:xis; elle 
mariait àfes riches connaîflanccs^une 
très belle voix; e!]e chantrât comme 
les âmes du Purgatoire. Un jour je 
m'émancipai auprèi^ de la Sœur PacU 
fi(p^^ i î® gliffai la main fous là petite 
quimpc : Sœur Pcrré.^ ctmiCfînijfè^ 
donc JMifac Siàmc-Abdenago Puplep.< ! 
vous êtes un mauvais convalelcentl 
eft ce que Ton chîflTone ^es Sœurs Dti 
Pot^ environné de ces FmlTis donc^ 
j'allai mon train; je cherchai long-^ 
tems fous la guimpe, je ne pouv^ai 
rien de ce que les filles difent r il y 
en a ajfks pour remplir la main d'un 
honnête homme. 

. Aprèsquelque^ç légères faveurs y cdé 

taa maîrrcffe redoublait félon Tu&g^ 

:de$ filles à rapproche du Sacrement-, 

L 6 je 
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je répou&i« Le jour de la nàce jPa^ 
afique me parûc enchantée. Elle a- 
vait deux grands pieds gênés dans des 
fouliers trop étroits 9 qui la fati- 
guaient avec grâce ; un corps de Jup- 
pé , trop ferré, TembarailTaît avec 
agrément; un cotillon « qui voltigeait 
tantôt pareil tant^ parla, par fon 
inconftance lailTait voir le vnjide des 
vanités paflagères de ce monde: va^ 
nitas vanitatum & qmnia vanitas. Il 
n*y avait rien chès ma femme, qui 
ne fournit une reflexion morale; fes 
-ajuftemens étaient prèsqu'un fermon 9 
mieux rangé que /ei Difcours du P# 
Hayer 6? le journal chrétien. 

Notre mariage fut ftérile, le Ciel 
ne voulait point que fon ferviteur fit 
àès énfans de chair; il le deftinait à 
peupler le Ciel d*Etres plus dijgnes de 
li^ regards ; c^était des enfans de la 
grâce , que je devais engendrer & les 
engendrer furtout dans la grâce de la 
Smété. 

Depuis mon mariage j'avais pris S*. 
^ojhpb pour mon patron; le jour de 



ùi fête , ma femme s'avîfa de m'offrir 
un bouquet ; elle s'adreÛa à un màu* 
vais Poète chinois j oui rimait comme 
il pouvait & 5t. Jofepb^ le plus beau*, 
fujet du monde, devint impertinent 
ibus la plume de ce méchant Auteur« 
Voici la pièce, 

B OU Q UE-T 

.à mon Epoux Monjteur 

D U P L E s s I S. 

N^imiîés point votre Patron^ 
Z>es Sçints en tout ne font point îml» 

tables i 
Jofeph à coté Je Manon , 
P a (fait ^es nuits bien lamentables i 
Il n^ofait profiter des Droits y 
Que lui donnait le Mariage, 
voiis pur mille amoureux exploits 
Montrés que vous êtes plus f âge» 
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Dans ce matin couplet, mon époti* 
fe fe recommandait honnêtement; les 
femmes ont de Fadreire à demander 
les chofc5. La mienne n'avaît pas 
tout- à -fait tort de fe plaindre, elle 
yaTaît beaucoup de nuits lèches. Le 
P. Hay r m'avait prêché plufieurs fois 
que l'homme n'était point dans ce., 
monde pour faire des enfans; que fi 
tous les hommes pouvaient être Ri* 
celets & les femmes Sœurs Du Pot y 
cela ferait le meilleur monde pofïïble^ 
^^caufe que le légiflateiA' des Chrétiens 
avait dit qu'il fallait, pour être par- 
fait , renoncer aux femmes , à l'odo- 
rat, à l'ouïe, à tous les fens,- que 
fon Père nous avait donné des fem- 
mes, dès fens & de la raifon pour ne 
pas nous en fervir^ qu'il fallait être 
comme des .moutons & des rhino- 
cérôSj 

Je -fis la connaijSànce de Patllaffe 
de la foire Sf. Germain. Son jeu muet, 
fon mafque heureux & Tes gefles me 
ravirent. Le germe de mes talen:a« 
théâtrals fe développa fous ce grand 
Jioatoe. Paillajfc me prodiga fonamî- 

tiéi 



tié; c^eft à Ces foins que je dois la 
réputadoQ que je mq- fuis acquife en 
France. 

Nous nous engageâmes avec Mada» 
me Dupleifts dans Ja trouoe d'un char* 
latan. Nous débutâmes à Nantes par 
wne tragédie intitulée : ïAfccnJion du 
P. Ignace. .Cette, pièce attira une 
foule innombrable de peuples. L'o* 
pé ateur avait fait conftruire au fond 
du théâtre la gloire de l'éternité » au 
bas les Sept Cieux,favoir rempiié/ie 
premier, le fécond, le criftalin &c. ces 
C ieux étaient Séparés par autant de 
dégrés couverts de nuages , au travers 
desquels on voïtit en lettres d*or Id 
nom de chaque Ciel; au delà de tous 
ks cieux, Dîeuie Père, \zSteVkrg% 
paraiffaient dans leur gloire. 

L'Opérateur repréientait le PÔre 
éternel. 11 avait une longue barbe 
blanche, une calotte rouge à oreil- 
les, uit véritable bon homme. Lei 
Speftateurs convenaient unanimement 
qu'i I nv2k. par Faitement attmp ; >é Dieu 
Je Père. Ma femme était à Ton côcé y 
die figurait Nutre-Ha^ne i^ Mùfit-fer^ 
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rat; elle tenait dara fes bras le péttt 
enfant Jefus. Cet enfant fut le fujet 
de cent mauvaifes plaifanteries; dânt 
leur fureur de médire , Usnwrtels ne rtj^ 
peStent ptnnt les Dieux. Nous n'avions 
pas eu le tems de bâtir un enfant 
Jcfus un peu honnête , notre barbier 
nous avait prêté une tête à-perruque, 
dont nous. avions fait un poupon ;on 
n'avait pas fait; attention que la têto 
à perruque avait une barbe de bois. 
A la chandèle on découvrit jufqu'aù 
moindre poil y cela fit rire les Nantùis 
& furtoutlescens lettres du fau bourg 
St. Nicolas. Ces ignorans avaient ou- 
blié> fans doute, que cet enfant écaic 
le Père des fiècles. 

Le Peintre n'ayant pu fournir de« 
Chérubins pour les feiner çà & là 
(dans les champs axurés du Ciel; pour 
y fuppléer , nous plaçâmes" derrière 
les nuages dix à douze poliflbns , dont 
on ne vojrait que les têtes; je les a« 
vais dl^ffés de mon mieux au fervi. 
ce; malgré mesinftniftions les drAleg 
grimacàrent tout le tems de la fepré* 
lentatiouice qui donna une mauvaifa 

idé» 



iàêè du Ciel, où les Anges n'ont pa* 
^eité un beau cotton. 
i Je fis le rôle du Pi Ignace; comra© 
j'avais des çonnaiiîances du jeu muec, 
des entrailles & Texpréffion de la 
pantotnine, j'arrivai en clochant fu# 
'le théâtre; je tournai mes regards 
vers les Cieux: frappé de les^ voir 
ou erts, je me proftemai aux picdi 
ce Leurs Excellences ^Dien le Père & 
Notre Dame; & je m'écriai: -»v A 
5, l'ancien des jours! ô Père éternel! 
p^ beauté toujours vieille & toujou. if 
^5 nouvelle, je vous ai aîmée trop 
5, tard] c'eP: votre pûifiance, con- 
,, ilaincnt gr?indc dans le Ciel & lur 
9, la terre , qui deftina de toute éter- 
,,. nité à Pampelune un boulet de ca* 
„ non pour me cafler la jambe ; c'eft 
v,, à cet heureux tube , que vous de- 
9, vés'. Vierge immaculée, les mouC- 
99 taches' âç le cœiir du chevalier InU 

99 go. rappellés-vous , ô ma 

,99 Divine maftreffe i la veille délicieu- 

.9> fe de mes armes, le zèle héroïque 

,j9 que je fis paraître à Mont ferrât^ 

99 lorfque je vous coiïûcrai mon poii 



9^ ^fp^g^i & n^ longue râppière^^ 
fy paflés tous deux; dites moi en 
99 qu'il faut faire pour augmenter vqp 
99 tre gloire , vous (âvés ma devife t 
9, AâMaJQremDdgkriamffmaximam 
99 utilitatem focLtatis fwfira *\ 

Ditu le Pèrev après un moment d0 
réfleiion, regarde la vierge , lui de-^ 
wanda fi j'avais la tête bien fkine. 
Votre XThevalier, Madame, a Tair 
lin peu extravagant, ce crâne n'eft 
pas le meilleur poilible. ' Monfei- 
gneur, répondit Notre- Dame 9 )e fais 
que le £. Ignace montre, chaque fois 
qu'il fait h jigne de la Croix ^ où il a 
mal ; mais vous favés que mon iils a 
-promis fon Royaume aux pauvres dhp» 
prit^ dux bancales & aux eflropié^; 
Inigo eft boiteux & fou, vpus voyés 
que de corps & d'efprit il eft digno 
du Ciel. 

Le Père étemel applaudit aux re- 
montrances de Marie par un. grand li- 
gne de tête ; & jettant un regard pa- 
ternel fur moi, il me dit: Ignace y 
-montés. Je montai le jjremier Ciel, 
oh je m'arrêtai par. iuunilité > en de- 

maQ>* 
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«andîmt h Dieu le Père s'il était fa* 
ftisfait de mon obëiffatice. Son JSoBt 
€ellm€e eut la bonté de crier: plui 
baut^ Ignace! Je iTîontaî le fécond 
Ciel avec la liiéme cérémonie; & 
Dieu le Père criait toujours : plut 
haut y Ignace! je grimpai ainfi les fept 
• cieux ; ^ quand je fus . au dernier Ciel , 
San Excellence Dieu le Père me don^ 
.lia un ^rand coup de pieds dans le 
•ventre & me fit tomber y comme on 
tdit, letquaU^e fers en Fairr la toile 
.tomba. 

Cette pièce & le dénouement fur- 
tout fiit très goûté , & nous fit ven- 
dre beaucoup d'orviétan; nous eu* 
.jnesJes bonnes pratiques des JanJ$* 
nijles de Nantes. Les ^^^/wi^ex n'ap- 
plaudirent point à nos fuccès. Au(& 
mêcbans que jPrèron,ils animèrent les 
Magiftrats contre nous: nous fûmes 
obligés de partir précipitemcnt^nôus 
vînmes à Rennes ^ où dégoûté des tra* 
caiferies du Cdtiurne^ nous dohâmes 
une parade intitulée: le Couronne- 
? ment de Nicolas L Ro^ diLParagai & 
é^yyragai. 
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Le théâtre repréfentait lecanip èSÊ 
4>énits Pères ; à droite & à gauche on 
Voyait des canons braqués contre les 
Efpagnols & tes Portugais ; dans \6 
fond la tente du Général, foutenue 
par des trophées d^armes & des bou*^ 
'clîers, ou pendaient les effigies do 
Jacques Clément y Ravaillacj Damimi' 
•a Malagriàa. 

Je repréfencaîs Sa Majefii ParaguaU 
yV Nicolas L j'avais une couronne fur 
là tête & une pièce de bougran rouléô 
fous le bras. Je parus fur la fcène^<i 
monté fur untoneau es verd de gris, 
jpôrié par- quatre P ngouim. XJn 
thœur de ces peuples chantait cefe 
Vieille chanfon , connue dans le beau 
imonde. 

' Le Rot Nicolas 
Avait du bougran fous le bras^ 
De fifn trône iltrébncba; 
Voilà le bougran basi * 

Vmlà le bougran basi 

Un chœur de filles rdrétaît, voilà le 
bougran basi VQilà ie:bju|;raa basV. 

Lfit 
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• Xçs quatre Paragwfns terminèrent 
!a pantomime en me jettant en Tair, 
En retombant je me caflai le nez. 

Ce genre de pièce ne me plût pas. 
J'étais comme Arlequin^ je portais 
toujours les coups. Nous allâmes au* 
Sacre d'Angers. Cette ville a ^toujours 
aimé le divertiflement des miftères. 
Nous jouâmes la tragédie de la Pafi 
fion. Quoique le fujet de cette piè- 
ce (bit tirée d'une vieille hiftoire, il 
plait encore k Angers. 

Madame Dupleps fit le pèrfpnage 
àe Jefus: elle enleva d'abord les fuf.' 
frages. Malheureufement ma femme 
ne lavait pas fon rôle; elle refta court 
à ces paroles du fils de Marie: j'ai 
foif. Madame Jéfus^ (fîtes donc,;'ai 
/pi/. Pacifique diftraite ne Tentendît 
point ; mais fe rappellant niieux le 
fens que les paroles. ,' dit : je boirai 
bien un coup. Cette bévue fit rire le? 
ipeéhiteurs attendris du récit de Uk 
JPaJJton. 

Ma femme aidait l'opérateur dans 
le panfement des i9alades qui ofaient 
t'expofer k fon empirifine. Je m'àp* 



perçu- de certaines înfellîgences , eî» 
îe.^ pouvaient devenir Ranger eufe^ 
pour mon front; je rom^iis avec le 
charlntan. Je retournai à Paris ^ od 
mon ami PaUiaJJe^ infirmé de mes 
fucc<5s, me confeilla d'amer à )â Mar- 
tiniqtie. 11 y a beaucoup de Nègres 
dnns cette Ifle , me dit-il ; ICvS Jéfuu 
tes^ lei> Jarohinf & d'iutres bons ec- 
clcfiaftiques les nMltraîrent cruelle- 
ment pour avoir du fucre. Al!ès leur 
vendre du baume pour fes meurtriffu^ 
tes j CCS oau vres gens en ont be(oin ^ 
vous ferés de l'or avec les meurtrift 
fures des NPgrcs & les bras d'^s Ja- 
cohîns. Je connaiflais les lumiè es de 
mon ami ^ je trouvai *le confcil admi- 
rable. 

Je m'embarquai avec mon époufe 
pour la MarHnifie. Nous étions en 
môr. depuis trot*; fémîlines, loff qu'il 
s'éleva une tempête cruelle. Les ma- 
telots, qui* juraient depuis trois heu* 
refî pour le- 'délatrer , commençaient 
déjà il prier le Ciel Le Capitaine, 
après s*étre voué mille fois à tous les 
I>lables)de défefpoîr fe vouait 4 tou< 

les 
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îes'Saînt*:. B vînt nous dîredepen- 
Ter au Ciel , que nous allions périr* 
Ceft l'ufage des fidèles Chrétiens de 
pcnfer à Dieu , quand ils font en dan- 
ger & de l'oublier quand ils n*en ont 
plus befoîn. 

J'étais près, de Madame Duphffis 
quand on nnus annonça cette défaf- 
treufe nouvelle. Je luis dis : ma chè- 
re Pacifiq'ie^ il faut nous féparer & 
donner au moins les derniers momens 
de la vie à la Ste Virge^ éckSieBar* 
ie, patronne de Li confeflîon (*)• 
rembiailki ma femmdÉje la laiua; à 
h, imféricorde du St. Prépuce. 

■ Le 

(*) Sainte îmagînaîre; on h feît pa- 
tronne de la coQteflion , à caufe qu j le 
Sacrement de pénitence a été créé neuf 
cent ans après fa mort ; on la repréfente 
coirme laUéeffe CyhèU avec une tour» 
à caufe que les iH:emiers confefllioûaux é« 
talent râds comme des tours, ou des gué* 
xiites. L« ignorans font mal d'expofer 
Su Barbe h la vénéradôn des peuples; les 
ignorans aiment le menfcmge, parce qu'il» 
vivent de nos menfopges & de oocie ftu>< 
pidit6« 
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Le vaiflTeau danrïa contre tm 
banc de fable, il s'ouvrit; une plan* 
che heuréufemenc me fauva la vie. 
Me voyant feul fur les flotx agi- 
tés, je crus ma femme & l'équipa- 
ge enlévelis dans les eaux. Après a« 
voir été deux jours le jouet d : Ton- 
de, je fus recueilli par un navire ^ 
qui cinglait vers la Rochelle^ où je 
débarquai. 

La mort de Pacifique y Thorreur du 
naufrage tournèrent mes idées verg 
le Ciel. Je revins à Paris ^ j'allai 
voir le P» Hlfir^ il me parla encore 
de fon iiftême de la perfeâion: con«. 
foie- toi, mon ami, me dit-il, la per« 
te de ta femnie e^l un iecrét juge- 
nient de Dieu; occupc*-toi, fans cet 
fe, de la perfeftion ; lai fie lés enfans 
de Babylonne & de Paris ; va fortifier 
ton cœur d'un triple mûr d'airain; 
deviens dur à toi^mêipe, pour être 
tendre au Ciel ; méprife , injurie , ce-" 
lomnie les hommes, pour te détacher 
plutôt des hommes; c'eft par le mé- 
pris de tes femblables, des philolb*. 
pbes & de ce monde ;^ qu'oo marche 



k pas de géant dans le chemîn de la 
perFeftion. Le monde n'eft qu'un 
paffagej je fais qu'un fage te dirait 
qu^on peut cueillir quelques rofes fur 
ce paflkge; puifque la natur#a mis 
des fleurs fur irotre paifage, n'écoute 
point les fages, ne fonge. pas aux 
fleurs: pour être parfait, il faut fouler 
les fleurs aux pieds, fortir de ce mon* 
de fans avoir rendu aucun fervîce à 
Thumanité. , 

Pour ne plus équivoquer fur l'état 
qui 'devait me rendre parfait comme 
le Père céléfte, je fis pendant trois 
mois des réflexions fur toutes les con- 
ditions de la vie. L'humble fervice 
d'un Domefl:ique parût convenable à 
mon fiftcme : Ven eft fait, m'écriaî- 
je,je tiens la perfêôîon de la perfec- 
tion. Le Chrétien n'efl: pas^^ venu en 
ce monde pour commander, mais 
pour fcrvîr & pour obéir; c'eft dans 
VaréantiflTement qu'il pofe le premier 
fondement de sa gloire; Thumilité, 
qui couronne les autres vertus, fera 
déformais la mienne > allo'ns porter b 
livrée. . 

M J'aL 
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f allai me préfenter chls un vieux 
magiftrat , qui depuis vingt ans dan^ 
un cul de fac du Marais , n'avait pour 
compagnie que fan avarice & fes é- 
eus. §on dur fervice convenait par- 
ticulièrement à mon projet de per- 
feélion; & le Ciel, fans doute, allait 
agréer mon fervice , fi en me vêtant 
de la vieille livrée du fénateur, je 
n'avais conçu des fentimens d'orgueil, 
qui m'écartêrent encore de la perfec- 
tion, où je voulais atteindre. 

La livi-ée du Magiftrat avait pré- 
çédament endimanché Soixante & 
treife DomeftiqUes ^*). Cette ca- 
faque, dont l'hiftoire généalogique 
fe trouve dans la bibliothèque du 
Roi*, était alors un habit verd; qui 
avait été autrefois autre chofe. „ El- 
,, le fortait en droite ligne d^une 
^, couverture de mulet, qui était fil- 
,j le d'un tour de lit. Les culottes ^ 
„ engendrées de trois chaifes-percées 
,, de drap vêrd. La vefte était fille 

51 d'u- 

(*> I^ magiftrat avait plus fouveno 
cîiapgé de domefliques k^ de ccmifcs» 



95 d'uWe courte-pointe îflhe d'un ta- 
5, pis de billard". Cette vefte^ qui 
touchait aux derniers momens de fon 
exiftence, qui allait être convertie en 
fèmèles de bas, prouvait bien que 
tout eft pouflîère & que tout retour- 
ne en pouffière; pulvis es (f in pulve- ^ 
rem reverteris^ 

Au moment que î'endoiTaî cette ca' 
duque livrée 9 Tamour-propre s'éveil- 
la dans mon àme ; ce féduôeur dan- 
gereux effaça tout à coup les fentî- 
mens que riiumilité y avait fait naî- 
tre. La dureté du vieux Robin , le 
fardeau du travail , la nécefGté d'être 
à la fois l'Intendant, le Secrétaire , le 
Valet de Qiambre, le Maître d'Hô- 
tel, le Cuifinierv le Marmiton, le 
Portier & le Maître Jacques de la 
maifon, achevèrent de me dégoûter 
du fervice. Le pain qu'on pefait, le . 
calendrier du vieux fénateur rempli de 
Jeûnes & de quatre temps me firent 
quitter cet état. 

Ce fut dans cet inftant que la per- 
feftîon vint elle- même me trouver; 
elle le femc de l'organe de mon ami 

M 2 Pail- 



Paillaffe; cet homme intelligent mt. 
dit: vo$ talens théâtrales, Dupkjjts^ 
doivent tourner vos idées vers une 
favante troupe de comédiens y qui ont 
toujours excellé dans Tart de Tbalie ; 
c'eft affurément chès les Jéfuitet^ où 
vous trouvères la perfeébion de la 
perfcélion; votre génie, vraiment 
comique, eft capable d'illuftrer le 
chandelier de la fociécé. Candelabrum 
focietatis Jefus^ 

Je me préfentaî aux Jéfuites de Pa- 
ris. Ces Pères éclairés virent que j'a- 
vais des talens propres à gagner la ca- 
naïUe, La lefture de la Vie du Che- 
valier de la Fierge , les menfonges de 
JRodriguès' portèrent dans mon âme 
Tardeur de me fmgularifer. Les 
grands talens , difais-je en moi-même , 
ilhiftrent les hommes; la nature me 
les a refufés, il faut que je me rende 
fameux comme Caraccioli (*) en dé- 
bitant çomiquement les petites cho- . 

fes, 

(*) Auteur très médiocre, qui a la fu- 
reur de nous appreadre ce que aous ùr 
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fes, qu'il écrit fi mal. Je n*aî d'au- 
tre génie que celui des chaudroniers , 
ih font du bruit dans le monde, fâ* 
fons du bruit. 

Je fis rao» cours d'études au Novi* 
ciat. Mes premiers fuccès fur les 
bancs furent diftîngués. Invulnéra- 
ble comme un^ Irlandais^ j'étais au 
milieu des Darii & des Bomalïpton fars 
être épouvanté. Je foulais d'un pied 
victorieux les Locke ^^ les Rayle^ Ic« 
Montaigne^ les Collins^ les Montef- 
quùu & les Jean- Jacques; à trente 
cinq ans, je ccînnailfais toutes les fi- 
nèfles du Barbara celannî ^ les gentil- 
lefle<? du Baroco & les a^rémens uni* 
verfcl8 du F(Ji!no & du Frififfo irorum. 
Enfin couvert de la fueiir des CatVm 
cins y des pavots aflroupiiTmrs du mé- * 
na^TC & des h mberaix de la livrt^c , je 
montai fin les bancs théo^oiiciuc.^; 
<^'cfl: là "qu'on vit d'AS D'*odi^cs d'é'ii- 
ditiop; ce fût là que je foutins qua- 
tre vinîTt o. zj thèfes fur le i\\\vc de 
J'i'iithy le couteau de Jjphté^ Ic^* eu 
leru/y de Dali^aj le 'poignard de Joa^ 
ia^ le clou dQ Sijara^ la haclie de 
M 3 Sa. 
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Samuel <f Te fabre d^jfbrabanl^ Tëpée 
desenfans de Jacob ^ la lettre de ca- 
chet 'de David pour CTry , le flilèt de 
Ravaillac^ le Canif de Damvn^^ la 
5fe Ecriture* dû Bufembaum & le P. la 
Croix, 

Lai mauvaife Compignie de. Jifi^ 
m'honora de fes fuffrages. Le jour 
de mon triomphe , les Druides de la 
ibdété s'aflemWèrentJ un vieux R^Ji- 
bin du quatrième vœu, me dit à hai>< 
te vojx : approchés Mifac Sidrac-Abde* 
nago-Dupleffis y venés recevoir la cou- 
ronne de la perTeftîon ; voici la croix 
& le canon deJa MeiTe de la chapelle 
de Mr. de Bsaumonti défendes - voi»^ 
de ces deux armes, comme dit le fa- 
meux GMf-P^rm 5 contre les perfonnes 
,qui voudraient raifonner; l'encens de 
la fociëté fume autour de vous, la 
perfeftion defcend du Ciel; & d6s 
ce moment dé venés parfait; comme* 
le Père celefte eft parfait, per omnia 
facula /(Bculorumj Amen. 

Tout brûlant des | feux de la per- 
fection , je grimpai fur le cheval du. 
fanati/mci le mors dans les dents & 



^ (o) (B ^7l 

le miroir de ramo.iir.propre àla main ^ 
j'allai dans les campagnes faire le catéi 
chifme. Je commençai par m'emparer 
de Tefprit des enfans & des fots , en 
les intimidant avec le Diable. Je 
m*étais àpperçu que cec.te vieille ma* 
chine était la plus propre pour réuflîir 
dans là direftion , & gagner à Dieu les 
gens , qui ont^ peur du Diable, Je 
peignis cet animal avec unechauflure 
à faire trembler, une coëfFure com- 
me on n'en voudrait point avoir, 
& le tout verni du plus beau noir du 
monde, . Les Diables dans les Ser^ 
mons font continuellement des m:- 
rarles, louchent plus les cœurs des 
pénitens & opèrent plus de bien que 
le Ciel même. J'imprimais fortement 
le portrait du Diable fur l'imagination 
tendre des enfans; M prenait comme 
un cachet fur la cire molle, quelque- 
fois je les menaçais de leur montrer 
le Diable ànud: le voiîà, m'écriais-, 
je, il vient vous prendre; les enfans 
f m'aient dans les coins -les plus reti- 
rés de rEglife,en criant: P. Dnplejfis 
tie nous montrés ra.? le Diable! ce 
' M 4 fut 
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fut par ces înnocens que je comme»» 

çai ma carrière apoftoHque. 

En prêchant dans L\s Villages, je 
prenais le ton convenable pour capti- 
ver les païfsns. Je ne m'avifais point 
d'annoncer la bicnfaidince de Dieut 
de peindre fon elTénce par ces fentî- 
mens tendres, qui portent feiils les 
hommes à Taimer; je pris le contre- 
poid, je criai en chaire: ah malheu- 
reux, tremblés! tremblés! vos grains 
font encore fur la terre , vos vignes 
vous annoncent une bonne vendan- 
ge, vos troupeaux ont multipliés, 
vos granges font pleines;* c'en eft 
fait, tout va périr! vos crimes ont 
P ôvcqjié la juftice divine, je vois^ 
l'orale accourir, j'entens gronder le" 
tonnère , la grêle tombe fur vos vi- 
gnes, les vents furieux renverfent 
vos moilîbns, la foudre met le feu 
dans vos granges, confume vos fruits 
& vos beftiaux, tout eft per^ul tout 
eft perdu! 

Les raïfans , qui craignent plus 
pour leur moiffbn, /eur \'^ndan9je, 
leurs vaches I que pour eux-mêmes, 

dt- 
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dîfaîent entr'eux: ce, prêtre a teru 
blement de la loquence! JDame, fi le 
tonnàre tombionc çheux nous, je fe- 
rions ruinés à plate couture! c'cfl: 
bien une chofe tràcaflîère que ceton- 
nère, ça vous, . , . - caPèrc en la- 
Vioric long! un ^//mY'ërudiont beau- 
coup dans les livres , il favont le tcms 

comme un armana prenons pir- 

de à nous, je n'iors plus au cnba et. 
Le païfan eft dévot avnnt la rccolre. 
Ti^nt que les bleds font iur la terre ^ 
il fait des vœux; la moilTon elt^.elle 
faite, il ne pcnfc n^us à rien , iî, re- 
met Rs incxiiéiudes à Tannée pro- 
chaîne. Le nnif n a de la ra-fon. 

Je prêchai à Parf^y les femmes' des 
Halles y les cricufes de vifux cha- 
peaux, les gens du porc au bled & les 
lavoyards étaient ravis de mes .fer- 
mons, No^tre Père Pi ovàncial , vovrinE 
que cette ville était un théâtre trop 
ghfTint pour moi, me rcnvoïa en 
Province ; les converfions que i*y fai- 
fais écaient fingulîères; la plupart de 
mes convertis retountaicnc , quelques 
M 5 jours 
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jours après à leur vomîflefflent. Ja. 
mais je n*eus Tiiitelligence de diftin* 
guer une chaleur de dévotion^ d'une 
converfion fincère ; que le public s'en 
prenne aux Dieux ! 

Pourquoi nCavaient - Us fait fi bête t , 

'. Pour donner du crédit à mes mif- 
Jîons^.un certain honneur à la focié- 
té , il fallait faire exécuter un mira- 
cle à la plus grande gloire de notre 
ordre. Notre Général confulta la 
carte pour connaître le Païs le plus 
propre à cette opération. Il trouvait - 
nflës d'aifance à l'exécuter au Marais y 
ou dans le faubourg St. Marceau ; mais 
il craignait les recherches des favans 
de Paris. On détermina quelque 
tems la ville de Beaume; après beaUf 
coup de conférences fur ce fujet , oii ^ 
jie trouva pas de fol plus propre à le ' 
faire éclore que le pats é^ Artois. On 
choîfit Jrras pour le lieu de la Scè- 
ne;, les Artefiens font bons croyans 
*L fort aurrêtési l'eûtêtement eft 



iFappanage brillant de ces Peuples j 
quand ils croient une chofe arrivée, 
ils ne finillènt pas de la croire. - 

LcPiéfèt de la Congrégation d'^r- 
ras me fit le tableau des habitans de 
cette vâlle; tous les bourgeois, me 
dît-il , nous font voués ; donnés gé- 
néreufement l'abfoîutibn à tous les 
ivrognes, auraient-ils cinquante an- 
nées de cabaret; ne vous arrêtés pas 
à cette miière, ils diront du bien d^ 
vous, & le jour mênie que vous leur, 
proftituerés le bénéfice de la pénî# 
tence, ils iront fe fouler en Thon- 
reur de votre abfolution. Un Prê- 
tre, qui la refufe pour de bonnts 
raifons , pafle pour un JanféniSe; 
p'alléç pas auflî donner un ridicule à 
la Société, en trouvant mauvais qu'un 
Chanoine 'couche avec fa Gou^'er. 
nante; nous avons befoin de ména- 
ger le Chapitre. 

Il y a longtem??, dis -je, au P. 
Préfet, que je connais rindécence 
de profaner la glace; cela ne me 
çc^ite rien, je donne rabfolution à 
tout hazatd; il fuSt, pour la léj uia^ 
M 6 tio\i 
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tion de là Compagnie, que je failii 
imprcifion dans mes miflions. Le j 
peuple croit avoir fait des merveilles | 
quand il a furpris une abfolution* 
Dans une de.mi'heure je convertis un 
homme empâté dans les mauvaifes ha- 
bitudes; & fans toucher au fond vî- [ 
cicux de Ton cœur > je tranquilifé fon 
efprît. L'embarras entre nous eft de J 
faire un miracle , il faudroit pour le «■ 
bien de la chofe, l'exécuter le jour i 
de la plantation du Calvaire. j 

Repofés ■ vous fur mes (oins , ré- \ 
pondit le Pi.éfôt; nous avons une 
certaine fille, nortmiée Elifabèth le | 
Grand y je la pré parc à ce dcffcin; 
elle fe prêtera au miracle. Elle a \ 
une jambe un peu nouée & l'efpric 
bien d'avantage. L'an dernier dans 
la canicule fa jambe s'eft un peu aU 
longée. Les Médecins nous ra- 
content de pareils prodiges, àrii- 
vés naturellement; je dilpoferai la 
malade dès le commencement des j 
chaleurs, & je croîs que le phéno* ! 
mené arrivera en faifon. 

Je trouvai les moïens miraculeuse 

dil 
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du p. Préfet immancables. Il prépa* 
ca, avec notre Frère Apaticaire, la 
Jambe miraculeufe , la ranima par des 
Aromates & d*aucrcs fimples excellen- 
tes. Le jour de Texécution on amena 
fllifabeth au pied du Calv^aire. Son 
imagination , frappée de Tefpoir d'u^. 
ne prompte guërifon, l'anima; elle 
fe leva tout à coup, crie ûu Miracle* 
Arraî^ rempli de gens organifés pour 
êcre témoins d'un miracle, retentit 
auffitôt de celui-ti; les Prêtres, les 
Mornes, les Ciriers,Ies Orfèvres, les 
Tailie douciers, les Marchands de 
Chapelets cr^'èrent tonf? an Miracle. 

L odeur de ma réputation embau- 
ma les Pjïs-bas ; on fie des images du 

* Calvaire^ on vendit mes portraits. 
Je fus flatté de me voir collé fur une 
ellampe par tout où j'allais en miC' 
Con ; j'étais fuivi d'une foire de cba? 

' pelets^ de croix & de mes mignatu- 
res. Les vrais Dévots & les peifon* 
nés humbles étai-'jînt fcandaliP%^ qu'un 
homme, qui fe donnait; la' réfuitation 
d'un Saine & du don des miracles, 
M 7 lait 
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lâîflît vendre fes portraits dans fes 
miffions; ils ne pouvaient accorder 
cet orgueil avec Thumilité Chrétien- 
ne. Ils ne connaiflaient pas, fani 
doute , Thumilité de la Société ? 

Je parcourus les Provinces , j'écou- 
tai dcs^ milliers de confeffions, je 
ne cpnvertiflfaîs perfonnè. Les filles 
m'ont embaralTè partout. L'iifage, 
qu'elles ont de celer leurs faîbleffes, 
la crainte, la pudeur qui les trou* 
bîent , donnent de la peine à un Di- 
recteur pour arracher leur fccrèt. 
Une fille , qui s'accufe que fon amant 
lui occafionne de mauvaifes penfées, 
annonce toujours par ce début modef- 
te quelques fâîblcfles pommées /qu'el- . 
le couve dans fon cœur , comme Foi- 
gnon fous la cendre. 

Cette fille en redorait - là , fi lé 
Confefl^eur n'allait fouiller lui-même 
dans le fond de fon âme. Voici ma 
pratique avec ces fortes de péniten* 
tes: v6us êtes -vous toujours tenue 
vi? Jt-vis de votre amant à^r\s la mo- 
ficllic, fi recommandée à vacri;^ fcxc ?. 

oui. 



duî, tnon Révérend Pcre: cela efl 
bien; mais votie amant n'a t'il pas 
pris quelquefois la liberté de vous 
embrafler ? oui : un embraflement 
honnête le jour de Tan , le jour d'u- 
ne fête n'eft pas un crime : hélas ! il 
m'embraflait à diaque inftant: je lui 
rendois fes bâifers avec la même vi vaci« 
té. Comme les hommes font entrepre* 
nans, tracaffent volontiers* les filles 5 
votre amant, trop téméraire, n'a t'il 
pas voulu paffer la main fous votre 
refpeftueufe ? ces gens-là n'ont guè- 
res de refpeft pour les refpeftueufes ; 
comme elle biaifaît à répondre, je la 
ranimais en lui difant : courage , ma 
chère Sœur, ne balancés point de 
vous déclarer au Seigneur , je ne fuis 
ici que fon Miniftre, un honme, un 
pécheur capable des faiblefles dont 
vous vous accufés. Elle reprenait 
courage, m'avouait que fon amant 
avait touché cent fois fa gorge > !a 
baifait à chaque inftant & que fes bai- 
fers portaient un feu lubtU dans 
iou âme. 
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N'avés-vous plus rien, qui vous 
fafl'e de la peine ? non , mon Père , là 
examinés . vous un peu, voïés dans 
les replis de votre confcience, ne 
celés rien au Seigneur, il voit dans 
les cœurs, il fonde les reins; nonj^^ 
mon Père, je n'ai plus rien qui m'in- 
quiète. Je fuis perfuadé, ma chère 
,Sœur, que vous n'avés plus rien à 
dire ; mais votre ïmant eft peut-être 
plus coupable que vous? ils font fi 
terribles ces amans 1 dites moi , dans 
le tems qu'il baifait votre fein, ne 
vous aurait-il pas pris la main? & la 
portant avec violence fur lui, ne 
•vous aurait il point contraint de. • . . . 
non , mon Père , je ne fuis point une 
fille capable de t.... je ne dis point, 
ma chère, que ce foit vous, Dieu 

m'en garde! mais votre amodrcux 

ces gens-là font de fi grands pê- 

cheui s croïés moi y ne Texcufés 

point, vous vous rendriés, devant 
Dieu, coupable de fon crîme..... 
là avoués franchement, ne vous a 
t'il pas pris la main malgré vous & 

ne 



né Va Cil pas portée ..... mon Dieu 1 
.mon Père .... cela me fait de là 
peine . . . . • cela pefait dans mon 
cœur... .... je fuis honteufe . . . • 

oui.,... mon Père ces atrou- 

xhemens vous faifaient - ils plaifir ? 
Dans le commencement, je re vou- 
I lais pas, je cachais les yeux avec les 

^ mains: mais n'ouvriés - vous pas auffi 

I quelquefois les doigts pour voir au 

I travers? hélas, oui! on eft curieiife^ 

j on penfe fi fouvent k cela, on ne fe 

I mane que pour ça. Nous avancions 

chemin, je voyais le rivage. 
, Cette fille, troublée & confufe,ne 
parlait plus; je la ranimai encore ch- 
lui difant, ma chère Sœur, le Sa- 
gneur eft bon, il pardonne à la fai- 
blefle des hommes, Targile cft fnite 
pour s'ébrècher quelquefois , rQor.t 'es 
votre cœur à nud, s'il eft noirci de 
crimes, Dieu le rendra blanc comme 
la neige, il aime à pardonner fevtan* 
te lept fois , fept fois & d'avantage à 
ceux, q^ii font Tavcu fincère de leurs 
fautes, Vofre Amant, dans ces n^o- 
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mens paOionés, ne voulait -il point 
palier la main fous vos juppes pour 
VOU5 prend e } lus extraordinaircment 
votre gorge? car il y a des libertins, 
qui ont des fantaifies & de l'imagina- 
tion le rouge 11 ontait au vifage 

de cette fil!c & l'infî^îrt d'après re- 
prenant ccuiage, elle n'^c -dit d'uit 
ton ferme; mon Révérend Père, 
pour qui me prer6-vous? ic fuis tn- . 
capfiblc de IcAift^'ir de pareilles liber- 
tés. Ah , ma chère fœui ! je fuis per- 
fuadé eue vc^us êtes tics fage; mais 
fi la ciaiiie, ai la honte vous empê- 
chaient de déclarer la vérité, vouj 
fériés un facrilègc ; cette confef- 
fion, qui doit vous reconcilier avec 
la grâce, fera le fceau de votre ré- 
probation, tremblés! TEnfer eft ou- 
vert fous vos pieds, fi vous celés 
le moindre crîme. 

Cette fille intimidée, pleurait, non 
point de la douleur de fes fautes, 
mais de dépit , de honte d'avouer fes 
iFaiblelTes; enfin elle médit: dois je ^ 
4éclarçr uûc chofe, qui coûte tant^à 

mojp 



^on cœur? eh bien, oui ... . faî 
fait. ... je l'encourageais^ elle fuait 
k groffes goûtes. Çeft un travail 
pénible pour les filles que la con* 
•feflîon. 

Ces préludes annonçaient un dé* 
-Douement , c'eft ce qu'il fallait arra- 
içber. Je continuai Tinterfogatoire^ 
dans lès libertés ^ que votre amanJÊ 
.prenait ,' ne vous fériés - vous pas u- 
îi>is . • . . . trop approchés . .... confon- 
dus .... enfin charnellement 

commenta mon Père, me dît-elle en 
colère.» fuis -je capable d^ faire un 
.enfant, me déshonorer, je fuis d'u- 
ne, famille trop refpeftable,- je vous 
prie de ne point avoir ces mauvaifes 
idées* Mais, ma chère Sœur, ne 
vous fâchés pas , je fuis , comme je 
Vous l'ai déjà dit , très convaincu de 
.votre fagefle, de l'éducation <$c dqs 
bpns exemples que vos parens vous 
ont donnés, je penfe que ces avanta- 
ges vous auront garanti de cette ex-, 
trêmité; ce n'eft pas à vous que j'en 
veux, non aiTurémcût vousête^ trop 
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fege; c'cftà ces vilains hommes, je 
les connais mieux que vous; ils font 
fi affreux, fi détef^ables, iis refpec- 
tcnt fi peu la fageffe -d'une fille. Thon- 
neur d'une famille, hélas! pour peu 
qu'on leur accorde la moindre fa- 
veur, ils vont fi loin, ils font fi té- 
méraires! Eh bien, mon Père, je n'ai 
rien à me reprocher. 

Voyant cette fiUe obftinéé à me ca- 
cher fon crîme , j'élevai la voix , je 
•Jui 'is d'un ton effrayant: lefeigncur 
eft bon, il ne permettra pns qiie la 
déma'che que vous faites aujourd'hui 
foit ftérile : je vous conjure par le 
iant^ précieux qu'il a ve-'fé, par cette 
C'oix, où Jl eft mort, de me dire 
la vérité, ou je vous avertis de fa 
part que vous fcrés damnée, que 
la mort vous furprendra dans le pé. 
ché, pour être à jamais la malheu- 
rcufe viftime de fes vangeances éter- 
nelles. 

Ces mots, prononcés avec force, 
Fébranlôrent: ah! mon Paie, s'éc îa 
t'elle> que je fiiîâ une grande péche- 

reliel 



Éefle! fai fait avo.c mon amant. •...• 
je n'ai...., combien de fois à peu 
près ? depuis dix huit mois , chaque 
fois que nous fommes feuls. Je lui 
demandai fi elle n'avait plus rien, 
qui i;iquiétàit-fa confcience; le ton 
çorreft avec lequel elle repondait 
qu'elle n'avait plus rien, qui bleffait fon 
âme , m'affurair de fa fincérité. Vou 
là rembarras , que nous avons avec 
les filles, il faut leur . arracher ce 
qu'elles ont dans Tâmê avec des cro- 
chets : lorfqu'elles font femmes & fa- 
mih'arifées avec leur état% elles fedé^ 
clapent un peu plus finccrement, 
mais toujours avec ces détours fi na* 
turels au fexe. 

Un paifan s'addrefla un jour à moi 
pour fe confefl!er; au début il me 
iit: mon Pcve, je n'ai rien fait: je 
lui demandai pourquoi il venait à 
confeffe s'il n'avait rien fait? mon 
Révérend, c'efl: notre ménagère, qui 
m'a ditvqu'il falliont aller à ccnfilTe/ 
Ne favés-vous pas , mon ami , quand 
vous avés befoia de vous reconcilier 

avec 



tvec Dieu? je ne nous mêlons pas dô 
ça; c*eft une affaire de ménage, no- 
te femme avions foin de nous avertir 
à Pâques \ elle nous difions tout juge- 
ment le jour qu'il falliont y aller; j'a- 
vons , fauf vote refpeft , nos bêtes à 
foigner, nos terres à labourer, je ne 
penfions pas quand les Piquet arri- 
viont 9 je ne favons bien lire dans les 
^rmonats. Je demandai à cet homme 
s'il fâvait fon, Pater en latin & en 
françois ? je ne {avons ni l'un ni l'au- 
tre, je n'avons pas étudié dans les 
livres, ni dans le latin. Comment^ 
mon ami, vous ne favés pas vôtre 
Pater? fi je le favons: maïs je ne lé 
favons pas en latin. Il recita cepen** 
dant fon Pater en Latin & en Fran- 
çais & ne favait dans quelle langue il 
le difait. 

Pour connaître fi le païfan enten- 
dait le fens do la prière , je lui dis dé 
m'cxpliquer Ion notre Père; il le fit 
avec autant de bon fens que M. NU 
tôle. Notre Père , me dit-il , c'eft le 
bon Dieu, les hommes fônt fej? en- 

fanst 



fchs ^ c'eft pourquoi je l'appelons no- 
trcPère; Dans les cieux^ cela veut 
dire qu'il eft là haut & le maître 
cheux lui. l^otre mm foit fanttifiéy 
ceci eft drôle & voici comme je com- 
prenons cà; par exemple je ne pou- 
vons pas fanftifîer le bon Dieu , mai^ 
cela vouliont dire que je devions Tai* 
mer; les Turcs deviont auffi Taimer, 
le Roi de Pruffe^ qui nous faifiont la 
guerre, deviont auffi r-iimar. ()^e 
votre régne nous arrive : fon règne eil 
le règne des hommes vrais, les man- 
teux ne font point de fon royaume; 
c'eft-à-dire que je demandons lô 
royaume de la vérité , parceque c'é- 
tiont le royaume du bon Dieu, i^ie 
votre volonté foit faite i j 'entendons çà 
comme le bon Dieu Tentendonc , il 
pouviont femer, planter comme il 
voulont, à nous de tout voir & ne 
rian dire ; allons toujours Hotre train 
comme les charettes, le bon Dieu, 
malgré nous , iront toujours à fa mo* 
ide; j'aurions biau nous mirteler la 
carvelle^ je ne ferions pas changer 

d'uo 
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d^un fétu la volonté de Dieu; îaîf- 
fons couler Tiau & faifons commv Ut 
bœufs, qui fe laiflbnt tuer par le 
boucher. Donni^-nous aujourd'hui no^ 
tre pain quotidien; je ne fommes pas 
entreux nous trop contans du pain 
quotidien , j'ons beaucoup de mal , il 
nous coutioi^t bian des fueurs pour 
en attraper un petit ; note curé , qui 
re chantiont qu'aune meîTc le Dîman* 
che^ne faifiont rian de fo6 deux bras, 
aviqnt un pain quotidien meilleur que 
le note. Le bon Dieu feriont-il 
comme les Boulangers, qui faifiont 
du pain blanc, du pain noir? je crot- 
rions çà volontiers quand je voyons 
du pain plus blanc qUv^ le note. Ce* 
pendant quand je raifonnons dans 
note entendement. Je comprenons 
que le bon Dieu a fait la tarre & 
qu'il aviônt dit; attrape qui peut^ 
voilà pourquoi le pain quotidien n'é- 
tiont pas bian arrangé, '^ Pardonnes-^ 
nous nos ojfcnfes comme nous pardoru 
fions &c. J'aimions ça , Dame voilà 
qui étiont bian imaginé! çà vouliont 

dira 



îfire de fuite, qu«i je devions par- 
donner aux autres, autrement le 
bon Dieu ne nous pardonneriont 
pas itou à nous mêmes, & voir il 
auriont: raifon , çà eft nette com- 
me une parle. Ne nous induifis 
toint en tentation; fons lur ce mot 
oian des chofes qui nous traçât 
fiont ; comme je croyons Je bon 
Dieu b(n, je ne croyons pas qui 
nous induîfiont en tentation, je pcn- 
fions qiiC c'cft une faute qu^ le * 
Pape aviont mis dans le Pater. 
Mon ami , ce n'cft pas le Pape^ 
qui a fuit le Pat^r , cette prière 
cft de VEcrfture Sainte. Qu'cft- 
ce, mon Révérend Fère, que V£^ 
aiture Saint e1 c'eft la parole de\ 
Dieu: je nous en doutiors, j'ons 
fait demander par notic femme 1\E- 
triture Sainte au Ciiré-i il lui avionc 
diç : Margot , P Ecriture Sainte te gâ- 
teiiont Tefprit: je fonmes furpjis 
pourquoi le bon Dieu aviont fait 
quelque cliofe qui nous gationt Tef- 
prit. Ce n'eft pas cela, mon bon 
N honn 



homme, c*eft qu'il y a troïs on, 

quatre fens dans V Ecriture. ( ^ ) 

Eft-ce quMl falliont quatre cent pour 
npus faire entendre les chofes ? c'é- 
tfont plù.tÔt .pour les brouiller, com- 
me les Piocureux, qui entendiont 
u^e choie cpmme.ça & la même 
chofe comme ça: allés, naon Père, 
Je; bon Dieu parlîont mieux que 
]qs hommes , je fommçs fur. que je 
l'entqndrious , je ^ ne chercherions 
ppintde Riuil't^ daiû&r Ecriture 9 corn- 
me en cherchiont les Doftcux, qui 
vbtiiîiont 1 fur des rians . • . • . je 
nous mdÛQiîs un petit de ce que 

le 

(*) Dieu ne s'eft pçînç fervi de âctx 
termes., r-i de deux {cu^ pour ïîî^rrfier'^ur.e 
r?n' .;e "clîoîl ;'s^l a parlé aux bommcs, la 
vé .té il en foixir de ù bouche avec la' 
r/eme finpliciié^ <j,t uur. jonglais i qu'elle v 
avait été conçue d.ms Ion eipr'c ; pour- 
cij •: donc cîie/cnor des fei.s mifticucs, *al- . 
la;onqucs &c.? Si l'on ne peut eypliqucr 
V%m!'ii'e oiie par des toumires/dcs-icns 
dlè^rens , cîle n'fcft plus li parok de Dieu. > 
Lu vérité rîuqit.-elU' j coiïiiiie WJ^Lofçkn $^ 
hQroiii' d'iiicerprctcs,? 



!e Paffeux n'aviont pas voulu don- 
ner Y Ecriture à Margot ^ c'eft très 
mal, fi ça veniont du bon E)ieu, de 
BOUS le cacher; c'eft apparament 
qu'on n'éciont pas fur que ça veniont 
deJuî? 

Après un moment de réflexion , le 
païfan me dit: mais à propos, note 
Révérend, de queux couleur ça é^ 
tiont V Ecriture Sainte^ ça étiont il 
clair comme le foleil & blanc comme 
lui? non V Ecriture Sainte eft un li- 
vre , qui contient la parole de Dieu f 

un livTe que Dieu a fait pour 

comment le bon Dieu faîfiont auflî 
des libres comme les îgnorans, qui 
en ont bcfoin pour devenir plus 
K-ibilcs ? le bon Dieu n'aunont-il pas . 
mieux fait de faire que fa volonté al- 
liont dans note Cœur , comme note . 
Moulin qui tourniont, quand le meu- j 
nier aviont de l'iau ? excufc , mon 
Révérend, fi je n'avions point af- 
Ûs d'elpîic pour nous faire encen- 
drc , mais je ne nous comprenons pas 
moins. 

N 2 Pcxa- 
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J*exaîT)înaî la confcience de c^ 
homme; ne vo s êtes- vous point éni. 
vré , lui dis-je , en allant au marché ? 
j'avons trop de marmots pour aller 
au Cabaret; quand je buvons chop^ 
ne, je trinquons avec la ménagère. 
N'avés-vous pas bâtu votre femme? 
je n'avons garde, je ne fommes pas 
mariés pour nous battre ; je nous 
fommes unis enlemble, parceque 
nous nous aimions & quand on s'ai* 
miont bidn en s'unilFant, on ne fe 
bitciont jamiis. N'avés-vous pas dé* 
firé la fcTime de votre voifin? j'en 
avons atlez , grâce à Dieu > de la no- 
te & ailes de béfoi^ne pour la bien 
chommer, jj ne la troquerions pas 
contre la reine, quoiqu'on difiont 
que s'é iont une Sainte Dame. IMV 
vés vous rien dérobé dans le champ 
de votre voifin? je (brnmesplus long- 
tcms couchés que levés ; je ne fom- 
mes pas farmiers généraux; fi nous 
ne voulions pas qu'on prcnnont Lo* 
te bian , il ne falliont pas prendre ce- 
lui dVutrui j je uouvions cette prati. 

quo. 
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fue-1à plus gentîe que le Pater. N'a- 
vés vous pas juré ? je jurons quelque- 
fois contre nos bœufs pour les faire 
marcher ; que dîtes • vous ? oh cei 

mordis chiens de B n'avanciont 

pas ! croyés vous que vous faites mal 
en jurant contre vos bœufs? je n'en 
favonsriin; mais Dame, je jurons 
toujours , n vous étîés à note place , 
vous jurcriés itou. Allés -vous à la 
meOe ? ne vous ennuies vous pas à 
l'office? j'y allons les Dimanches & 
fêtes, je n'avons point le tcms de 
nous ennuïer; note Pafteux eft un 
homme entendu; il dépêchiont une 
grand mefle plus vite qu'un déjeuné; 
quelquefois il couront fi vite ^ que je 
n'avons pas le tems d'achever note 
chapelet; je le mettons malgré çà 
toujours en poche comme il eft, A- 
près cet examen , ne voyant rien de 
icoupable dans cet homme, je lui don- 
nai rabfolution. 

Tous les païfan*? ne font pas auflî 

fimples que celui-là ; on trouve chès 

eux les crimes du beau monde & des 

fages Déifies à leur façon, pallai en 

N 3 Bour^ 
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Bourgogne chès un homme de 'quatre 
vingt dix ans, d*un efprit jufte & 
d'un bon fens admirable. Le curé 
le regardait comme le plus honnête 
homme de fa paroiffe ; il était au lit 
de la mort, je l'exhortai à ce terri- 
ble pafTage & le Crucifix en main, îe 
lui dis, voici, mon cher frère, le &- 
hit des hommes, la viâîme que les 
^uifs ont fait crucifier par les Rih 
mains: ce. n'a point été moi; répon- 
dît ce vieillard , je n'en fommcs pas 
la caufe, . C'eft votre Père Mam^ 
dont la défobéiflance a fait defcendre 
^efus fur la terre; ah ma foi, je n'é- 
tions pas du tems du P. yidavu Ce- 
pendant, mon ami, les Juifs ont 
fait mourir votre fauveur. Les Juif s y 
mon Révérend,aviont tort, j'en fom- 
mes fâché pour lui; je ne fômmespas 
Juifj je fommes Bourguignon .& nç 
fommes la caufe de rian. 

Envain je tachai de perfuader à cejt 
incrédule les grandes vérités de notre 
religion , le p'aïfan me répondait éter- 
nellement, qu'il n'avait point été du 
tems à! Adam > que fi Jefus avait été 

cru- 



crucifié , il était innocent des crîmës i 
dont je Taccufais. Ne croyés-vous 
pas, mon ami, à ce que votre Curé 
vous a prêché ? un petit ; note Pat . 
teux eft un honnête homme , il nous 
tiifjont tant de chofes que je ne pou* 
vions les comprendre & fi je ne les 
comprenons pas , comment pouvonsi- 
nous les croire? Quand le Curé nous 
difiont : mes Enfans , il fallont voie 
aimer les uns & les autres , ne point 
<îérober voce voifin, ni prendre la 
ménagère, Dame! j'entendions cela 
& je voyons de fuîte-, fans tant étu- 
dier, que c'eft le bon Dieu qui \t 
voulîont, allés, mon Père^ j'ons 
aimé Dieu , je n'ons fait tort à per- 
fonne & partant je mourons tranquil-» 
lement. 

Voyant !a fermeté de ce paifan , je 
crus qu'il était néceiîl'ire de le tomv 
menter. La religion ni'ob'ij^eait h ne 
point le îaiiTer mourir dans ton incréî 
duîicc; j'employai tous lès moyens i> 
faîluîfiai d'abord V dans la l'uëlle de 
fon lit, les feux dévorans de l'Em 
ferj un moment anrès pour lui rr-n^ 
N 4 dre 



dre la confiance, je lui peignais te 
ciel de fon lit rempli àAnges-gar^ 
diens , qui lui apportaient des guirlan- 
des de romarin; fubitement c'était 
notre P. Ignace j qui anivait aux 
pieds du lit dans Un carofle à fix clie« 
vaux j pour le conduire vers la plus 
gnnde ghire de Dieu. 

Le payfan écoutait mes fermons a- 
vec TincùfFerence d'un habile machi- 
lîîfte j qui voit pafler les petites figu-. 
res de la lanterne magique; fon âme 

Îrande & élevée, ne voyait point 
)ieu dans ces petites chofes ; pénétré 
des fages bontés de la Providence, 
il ne s'effrayait point de fa deftruc- 
tJon; au moment de rendre Tâme, 
^1 me dit : mon Pore , approchés , que 
je vous regarde, J'avançai pour lui 
donner la confolation de ma face & 
faifîr le moment critique de la grâce, 
JLe payfan me regarda un inftant & 
médit; mon Révérend, les fots ne 
font point faits à l'imaçe de Dieu; il 
leva la tête & fit la grimace au plan* 
cher. 
Cette mort douce & tranquille m'é- 

tour 



tonna. Je comptais voir fur le fronç 
de cet homme les pâles couleurs de 

' Tincrédulité , les convrulfions effroya- 
bles des pécheurs. Sa mort était le 
faint trépas des Héros de nos Lé.e;en- 
des. Pour confoler fa famille , aifFer^ 
mir, dans le Cœur de fes Parens, la 
crainte de Dieu, je fis un difcours 
fulminant fur la mort des impies , où 
je déplorai les fuccès de la raifon qui 
font aujourd'hui tant de ravages en 
France^ ]e fis trembler les enfans,qiu 
étaient des fots& je terminai mon in- 
ftruclion par des raifonnemens de.fa- 
criftie , qui les confolèrent de cette 
mort afFieufe, 
Le Renomée, habillée en JrU- 

. guîriy tenant d'une main im chapelet 
& de l'autre la trompette peu honnê- 
te du temple de la Sottife, publiait 
ma gloire dans toutes nos Provinces. 
Je-€ourrois les champs , où la raifon 
n'a pas encore éteint le flambeau ^e 
la foi," mes miffions éclatèrent dans 
le monde comme les parades àçs Bou^ 
levards ; mes convérfionç étaient fou- 
mifes , comme le théâtre Êr'an{ati\, à 
N 5 ru- 
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Tunîté du lieu & à la règle des vingt 
quatre heures ; les Crucifix , fem& 
comme la paille , m'attirèrent Tadmi- 
ration des Amples A des fots ; les fa- 
es trouvaient de Tindécence-d^étaler 
hr les grands chemins des croix , où 
la figure de* Jefus était attachée ; Les 
Chrétiens , un fîècle après Canftantin ^ 
commencèrent à mettre des croix à 
rentrée des villes & des Bourgades ; 
ces croix , appellées croix de St. Be- 
noit ( * ) étaient petites & fans repré- 
fentation. Les fidèles des premiers 
fiècles laiffbient par refpeél je Chriji 
fur leurs autels , ou dans les Eglîfes-, 
parce qu'on ne met fur les grands 
chemins, félon Tufage de tous les 
tems , que les roués & les pendus. 

ikes Calvaires ont été placés à ren- 
trée des villes & des villages , ils fer- 
vent le foir de rendés-vous aux filles. 
C'eft le concours, des amoureux & de 
leurs maîtreffes , qui les a achalandés. 
Certains Magiftrats benêts ont planté 

dés 

(.*) Les. Croix andcoues avaient la fi* 
jmre de Fj^ 4e Treffle. . 



des avenues d'arbres jufqii'à me? CaU 
vaires^ dreffé des bancs à Tentour, 
où fous rimage d'un bleu crucihé il 
fe commet mille incléccnces. Il eft 
étonnant que cette manie ait pr^^ 
dans un fiècle éclairé & quMl fe fort 
trouvé des hommes affès bâtcir pour 
féconder mes vertiges: La mode des 
Calvaires a pour époque celle des 
Pantins y nous fommes venus enfem* 
ble, ce qui en prouve la fôttlfe & le 
ridicule/ 

Je n'avais pas encore parcouru le 
Dîocèfe de Langres^ "que je fongeai à 
faire '.la x.oîTquête de Monfeigneur de 
Montmorîà\ |e favais que ce Prélat: 
airiiait notre fociété ; j'allai le trou* 
ver à Mu[lî4'Evéque;]e l'abordai avec 
le col tors & l'humble extérieur , dont' 
Fon nous donne des leçons d>ans le 
noviciat. Le Prélat , plein d'entrail- 
les pour nous, me reçût agréable- 
ment. Je viens ,- Monfeîgneui^', lui 
dis-je, propofer à votre grandeur un 
objet édifiant pour la religion i j'inte* 
fciïe votre puiffante prote<5ion pour: 
N ô faire 
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faire enchaffer S^* Jofeph dans les fî* 
taniesde Lorettei il eft fcandaleuxque 
les Evoques , vos Prédéceffeurs & les 
fondateurs de ces extrêmement fa- 
Vantes Litanies, n'y aient nullement 
parlé de 5^ Jojepb. 

Ce Prélat fameux par les foins vrai- 
ment paftorals^ qu'il fe donne & par 
fon attention à fe mêler des petites 
tracafleries des Nones de fon Diocè- 
fe (♦), fut enchanté de ce grand 
deilein : Il comprit la force y que Su 
^ofepb allait donner à la religion & 
les convenons qu'il opérerait auffitôf . 
que les Pbilofophes le verraient ni- 
ché dans les Litanies ^e la . vierge. 
Sa Grandeur m'affura qu^Elle allait 
s'occuper utilement de St. JofepL 
Comme la gloire de mes Calvaires^ 
m'intérefTaît d'avantage que l'Epoux de 
Aforie, je propofai la miflîon; Mon- 
Jeigneur eut la bonté de parcourir a- 
Vec moi les villages de fon Diocèfe ; 

noue: 

(*) Il éerit chagne ordinaire aux fœurs 
Toffiièret de fijû Diocèfe. - 
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nous étions fi i;nis> que nous cou« 
chiens enfemtle, 

jDans la miffion , que nous fimes à 
Gié^ gros Bourg entre Chatillon & 
Bar fur- Seine ^ il m*arriva une avan- 
ture aflÊs originale. J'étais couché 
avec Mr. de Montmorin^ je m'éveUai 
de bonne heure & crainte d'inter- 
rompre le forameil du Prélat , je me 
levai doucement fans çhandele, mal- 
heureufement je pris en m'habilJant 
la culotte de Monfeigneur pour la 
mienne. J'allai à la Paroifle y où le* 
pauvres, qui m'attendaient félon leur 
coutume 5 me demandèrent l'aumô- 
ne ; je leur dis que je n'avais pas le 
fol, un plus preflant que les autres 
s'obftina & me dit: mon Révérend 
Père, regardés un peu dans la poche ^ 
ne me refufés pas, je fuis dans un 
befoin urgent* Pour me défaire plu- 
tôt de fes importunités , je fouillai 
dans la poche; quelle fut ma furprife 
lorfque je trouvai foixante & quel- 
ques livres,- je les diftribuai fw Id 
champ & croyant que cette trouvail- 
N 7 I« 
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le était Un miracle ,• je prêchai troft 
heures fur cette faveur célefte. 

A neuf heures je fortis de TEglife 
pour prendre un bouillon & faluër^a 
Grandeur: en entrant un Domeftique 
me dît: mon Père, Monfeigneur eft 
encore au lit, vous avés pris fa cu- 
lotte }X)ur la vôtre. Je fus pétrifié 
de cette nouvelle , je reconnus la na- 
ture du miracle. Comme Tavanture 
ne pouvait être cachée, raprès-midî 
je fis un fermon â- peu -près en ce« 
termes , qui rît rire l'auditoire : 
55 J'ai prêché ce matin ; nies très 
chers frères , un prodige que Dieu 
femblair avoir opéré en faveur de 
ma fenfibilité pour les pauvres, 
n'attribués ce miracle , qu'à la eu- 
lotte de Ménfdgneur. Votre illuC 
tre Evêque couche avec moi , il a- 
vait mis , par tendreffe pour notre 
fociété, fa culotte contre la mien- 
ne; dans la crainte d'éveiller Sa 
Grandeur^ toujours occupée de 
vt)tre fàlut & de la gloire de notre' 
Compagnie, je me lùi5 habillé fans^ 
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fy lumière & dans robfcurité, j'ai 

„ pris les culottes de Alonfeigneur 

,, pour les miennes. 
55 Ces culottes fantifîées par la 
charité n bénies par le Pontificat 
Romain & ornées d'un goufTét, 
toujours pourvu d^aumônes pour 
les pauvres; ont été d'un grand 
fecours aux néceflîceux, qui fe 
font préfentés ce matin à mes 
yeux ; rendes gi'aces à jamais à vo- 
tre Evêque -& vous pauvres , que 
cette culotte a aflîftés, béniiTés à 
toujours les hamas refpeftables de 
Monfeigneur; fes iiautde-chauftes 
ont été pour vous comme la rofée 
du Ciel fur la terre fèche ; la Pro» 
vidence , touchée de vos befoins > 
a mis elle même une main fur cette 
culotte ; Beati qtii efuriunt àf'fitiènt y 
les culottes de Mbnfeigneur les raf* 

,. faffiront (*)". 

Cp 

(*) Qu'on ne faffe pas de mauvaîfct 
.plaifanteries fur cette culotte, je ne pré* 
teas pas fouiller la vertu de Mr* Dt Lan^ 
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Ce fut dans ce Bourg que nous jet* 
tâmes les premiers fondemens de la 
confrérie du Chapelet. Les filles, 
qui voulaient être de cette frérie, 
promettaient aux genoux du Prélat 
de ne plus danfer de la vie» Quel- 
ques mois après le violon fit malheu- 
rcufemçnt danfer toutes les Confœurs 
& la confrérie tomba, comme les 
mûris du village de Jéricho j au fon 
des iuftrumens. 

La Dlocéfe de Langresy i empli de 
Calvaires; le Château de Mujji meu- 
blé d'une boutique de fculpteurs et 
de peintres pour Mtir & barbouiller 
iios Calvaires , je partis pour la Ère- 
ta^ncj où le jeu & la variété de me« 
mîflîons m'attirèrent Tadmiration du 
peuple. Je paflaî à Tlfle de Boin i 
rextrêmité du bas-Poitou , où un Cu- 
ré vifîonaire me féconda admirable- 
ment. 

. Pour bigarer cette miffion , nous fi^ 

mes 

greSf je plaîfante feulemeat le ridicule 
qu'il s*eft donné par fon aveugle attache» 
ment pour les Jefuites. 



ftie^ couler des petits enfant Jéfut 
.de cire; nous les donnions aux fil ici 
les plus dé^ ôtes & en leur faifant ce 
cadeau , nons leur difions: voici Veiu 
fant Jéfuî^ que nous vous confions 
pour le nourrir; c'cft du lait de vo- 
tre amour qu'il veut être fuftentë, 
cachés ce dépôt facié aux yeux f\^ 
profanes. 

La prudence humaine eft fouvent 
trompée. Un garçon boulanger fai- 
sait Tamour à une fille, à qui nous 
avions donné en nourrice un de nos 
înfans Jéfus. Depuis cette acquiïi- 
tion , la fille paraillàit refroidie , fon 
amant voulait fa voir le fujet de cette 
.indifférence : il redoubla i^s foins ; la 
fille prellée par fa tendrefl'e lui dit: 
Jacques ^ je vous aime encore, mais 
Venfant Jéfus m'empêche de répon- 
rdre à votre ardeur. Jacques ^ qui ne . 
favait pas lemiftère de Venfant Jéfus ^ 
lui répondit : eft^ce que Venfant Je- 
fus a quelque chofe de commun a- 
vec notre ampur? te défend t*il, Ja- 
neton , de m'aimer ? helas ! dit la fil- 
le ^ le P. Dupleffis m'a donné l'enfant 

Jéfus 
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^éfus pour le nourrir ; elle explîqu* 
îei> obligations qu*elle avait contrac- 
tées en recevant ce préfent. Jacques « 
qui connaifTait la (implicite de fa maî- 
trèfle^ lui dit: d'un ton plaifant: tu 
es bête, ^aneton^ le P. Dupléffîs fe 
moc^nie oc roi ; il t'a donne fon en» 
fant Jéfn^ , à caufe que tu as plus do 
gorge que tes compagnes ; tu te laif- 
fcs leurer par des moines? les J^fnù 
fe5 font d(*s diôlcs, ils tromperaient 
le Diable. Cette n^alheureufe fille 
Ciût fon rmant& remit dans fcs maiiîs 
profanes le Saint Enfant Je/us. Le 
gvivçon Boulanger alla de porte en 
porte montrer ce marmoufet de cî- 
re, en diûnt au peuple: les Mît 
fionaires jouent à la poupée avec les 
filles. 

Le Curé fut irrité de cette avan- 
ture ,• nous crûmes V enfant Jéfui dés- 
'honoré à jamais ; nous allâmes le foîr 
en furplis & en étole le reprendre 
chès le Boulanger, à qui nous fimes 
une exhortation. Le malheureux eiit 
l'audace de nous dire que nous étions 
des foux, des fanatiques & des Prê- 

tre$ 
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tresbîen mêchars de venir chès lui a- 
vec cette pompe eccléfiallique. Com- 
ment, morbleux! vous elî-il permis 
de me perdje dvr.s Te! prît des pa- 
.rens de ma maître He, de me faire 
un tort irréparable? j'éiois à la vc/lle 
d'un éffiblifrement honnêrc & voiro 
zèle aveugle. perd ma fonune. 

Cette hiftoire fit du bruit. A près 
mon départ le Cûié continua Tufage 
de fes enfûn^ J^P'^* ^^^' ^^ ^-"^ -2l/;(/^ 
fenchery K^êque d:: Ncvutes^ iriftruit 
par 1 sMa^iftrats de Boin de nos mnr^^ 
mou^èts de cire & de l'accident arri- 
vé à quatorze filles, à oui nous avions 
fait tourner la tête , donna des bor- 
^nes au kèle îndifcrèt du Curé & lui 
ordonna furtout de faire de la bougie 
avec fes En fans Jéfus^ 

je vins à Paris me délafler.de mes 
courfes apoftoliques. Je prêchai un 
jour à St. Morceau; ma femme, que 
je croyais morte, était au fermon, 
elle m'examina l*ongtems& me recon» 
nut. Le même foir elle vint me trou- 
ver au Couvent: quelle fut ma fur- 
prife, lorfque je vis Pucifiguel mça 

de» 



devoir était de fauter à fon col; It 
religion m'avait durci le cœur, jd 
crus qu'il était plus chrcden de lui 
parler avec indifférence. Je priai 
Madame DuplfKs de fe trouver le 
lendemain chés une Dame de mes 
Dévotes. 

Je communiquai à nos Pères cette 
avHnture,- elle leur parut de confe- 
quence; ils décidèrent qu'il fallait a- 
chetêr le fecrèt de Madame Duplef- 
Ji^. J'allai avec le P. Reàmr au ren- 
des vous. Ma femme dans Tintervale 
avait confulté fon confelFeur, il n'ai- 
mait point les ^ifuites} pour nous 
ridiculifer , il a feit it Pacifique un ca» 
de confcience de notre féparation & 
l'obligea à fe rejoindre à fon mari. 

Madame Dupleffis , malgré fon grand 
âge, avait encore du tempérament, 
c'eft le dernier mourant des femmes. 
Monfieur, me dit-elle, notre enga- 
gement fubfifte , les. hommes ne peu- 
vent rompre ce que Dieu a conjoint, 
ainfi Père Refteur, il me faut Mon- 
fieur Dupleffis. Madame, dit le Rec* 
leur, à votre âge devé«-vous fonger 



I la bagatelle ? c'eft une tentation du. 
Diable; pourquoi, répondit-elle vî.; 
vement , mettés-vous le Diable dan« 
le Sacrement de l'Kglife?^ mes feux 
fonc légitimes: mais, Madame, com- 
me vous ne pou vés plus engendrer , 
ce ne peut être qu'un cfprit de liber- 
tinage, qui vous fafle réclamer lés 
douceurs d'un Epoux. Qu'appellés- 
vous s'il vous plait un libertinage? 
le (àint Sacrement de Mariage n'eft-il 
pas auflî pour la bagatelle? s'il n'y 
avait pas de diverdiFoment, perfon- 
ne ne fe ma:ierait: enfin point tant 
de raifons , je veux mon mari. Ma 
chère Pacijique ^ lui dis je, je fuis trop 
vieux pour vo'js procurer les dou#. 
ceurs joycufes du Sacrement: bon, 
bon, je vous rajeunirai; voilà vin jt 
ans d^ céiibit, le jeûne échauffe, à 
mon âge on peut le rompre , ma çoi* 
fcîence m'oblige à reiîamer mes 
droits , à courir au remède , enfin U 
cbair me follicite. 

Une vieille forcîère de femme , qui 
t des droits de cette nature fur un 



mari , cfl: cent fois plus jaloufe qu*ïj* 
re jeune perfonne. Voyant donc 
Pacifique obftinéc à fe réunir avec 
moi , craignant Téclat de cette affai- 
re, nous la priâmes de fe contenir 
encore huit jouis, de paffer à la mai- 
fon profeffe, qu'on fatisferaîc (es de- 
firs. Nous confultaTies, nous pelâ- 
mes cette réunion dans la balance de 
la fociété. Nous fîmes conftruire une 
prifon dans un lieu écarté du Cou- 
vent, & îorfquc Madame DupîeJJis 
vint me voir, on l'enferma dans ce 
cachot. Notre frère Apotîcaire lui 
donna quelque portons à\4gnus Caf- 
tus qui ia rafraichircnt. Ennuies de 
la voir exifter, nous donnâmes la 
Commifllon à notre frère Terrible de 
lui adminiftrèr quelqn'échantilbn de 
Vird'ddgris. Nous crûmes qu'il était 
permis de faire ce mal pour empê- 
cher un grand fcandale. Cette con- 
duite était une conféquence naturelle 
de nos principes , un peu meurtriers 
au prochain à la vérité , mais fuîatai- 
res à ia compagnie. 

Pour 



?our diffiper Tavanture de PaciJU 
m^ j'c^llai pafler quelque tems à 
^uffi-rEvéque avec mon bon ami. 
Je trouvai notre, manufafture de Cal^ 
vaîres en bon train; une nouvelle 
bourique dé relieurs , occupés à bro- 
cher VHiftoire du peuple de Dieu & 
celle du peuple Chrétien de notre cher 
confrère Berruyer. Monfeigneur de 
Langres avait fait à fes dépens une 
édition de trois mille exemplaires de 
cet ouvrage, pour en faire des pré- 
fens aux nônes de fon Diocèfe ; il 
trouvait ces livres plus édiiîans que 
V Ecriture Sainte. Voyant le Prélat 
fi bien difpofé , je parlai de faire 
imprimer une belle édition de Bu- 
ftmbaum^ commenté par le P. de /j 
Croix. Monfeigneur, d'une maifon 
îHuftre & attachée à fes Souverains & 
lui-même aimant tendrcmen t le Roi , 
fe fâcha de ma propofirion. Depuis 
ce moment je ne couchai plus avec 
lui. 

" Mr. de , Langres alla aux Ormes 
pafler quelque tems avec Mr. d'Jr- 

genfons 
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genfm. Ce Miniftre exilé confeiv 
Vjit depuis cent a»^s dans fa famille^ 
Une lettre cachetée de St» François 
de Paulf que le faint avait laifle en 
mourant à cette maifon avec ordre 
do rouvrir en 175;. Comme Ton 
croyait que cette lettre miftencu* 
fe pouvait contenir des objets in* 
téieflans pour la religion, ou TE- 
tat, on en avait inftruît le Roi. 
Mr. de Langres li porta à Sa Ma^ 
jefti y qui la décachera. On a gar- 
dé le iilence fur ce qu'elle conte- 
nait. 

Des perfonnes à conjeaures ont 
penié que le Saint annonçait la chu- 
te ne notre foc-été en France ^ qu'il 
priait le Roi de lai (Ter à foh Parte- 
mcnt rjnllruclion de nos afFaires;, 
que la décifion de ce corps refpec- 
table touchant notre fociété ferait 
la volonté du ciel. Cfite Uttie, 
difaient les autres, ne dit peut-être ' 
rien; les faints font unpeu mifté- 
rîeux; mais pourquoi tant de pré- 
Cautions 9 tant de i^éremonie pour 

94^ 



apprendre des riens? Ton permet ce- 
la à Caraccîcli T*). i 

En quittant Mr. de Langres^ j'allai 
-en miflîon à Boulogne fur mer. ' Pen- 
tlant que j'expédiais les pënitens^ de 
cctce viUe, une Dévote m'envoya 
x:hercher pour éxorcifer fes latrines , 
d'où depuis longteras on entendait les 
cris disgracieux d*un Animal vorace. 
Les femmes du voîfinage & lesbeaujç 
efprits picards ne doutaient nullement 
que ce ne fut un Démon, qui aimait 
prodigieufement la merde. Les Théo- 
logiens s'exerçaient avec leur achaiv 
nement ordinaire fur ce fujèt. Les 
Capucins , les Moines vivaient de ces 
latrines & en tiraient nombre deMef- 
fes & de Neuvaînes. - 

Un Démon qui aimait la merde pa- 
raiffait inconnu kV Ecriture Sainte & 
donnait de Tembarras à Mr. TEvêque 
Aq Boulogne/ On confulta l'Evangile, 
les vieux rituels 5 pour favoir de ^elle 

na- 

C^) VHiftoire de cette Lettre efl: et* 
aûcmeût Vraie, 

O 
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nature était ce Démon.* V Ecriture 
aiïïirait que les Djémons en général 
aimaient les lieux fecs & arides, & 
c'était la laifon pourquoi la Thebaïde ^ 
cil vivait Antoine , était rempife Je 
Démons; parceque Iqs Démons, au- 
tant que leur état je permet ^ .onc un 
intérêt confiant de prouver la vérité 
des Saints Livres. -, 

Le Démon, bourgeois des Latrines 
de Boulogne y paraiiîant étranger & 
tout à fait inconnu à V Ecriture^ il 
Jonna de l'occupation aux ProfeiTeurs 
du féminaîre, qui prétendaient que 
celui-ci foufHetait VEvangik , parce 
que les Latrines font des endroits 
commodes , puîfqu'ou les appelle par 
tout des Commodités. Des Latrines 
n'étaient point des lieux arides & 
fecs, la plupart d^orgent d'abondan- 
ço & de fertilité. 

Après beaucoup de dîfcuffions Câ- 
pres avoir confulté les Pères, les 
Cpmmentateurs facrés , .on décida 
çoiTiîne de toutes h^ chofes qu'on 
n'entend point, que c^étaic un Dé- 

mon 



mon extraordinaire que Dieu avait 
fufcité dans fa miféricorde pour aver- . 
tir lés Bouloûais de fongèr -efficace- 
ment à leur falut; que ce Démon 
ayant été attaqué aux dents de k 
rage de St. Hiéert, la faim l'avait 
obligé de quitter les Campagnes ari* 
des pour pâturer dans un terrain 
gras. 

On fabriqua un mandement > dans 

lequel on excommunia tous ceux qui 

■ ne croiraient pas aux Démons des La- 

[ trines. On prouva dans ce judicieux 

^'' ouvfage que les Démons étaient né- 

i ceflaires au falut des hommes , qu'ils 

I fe faifaient un plaifir de les perdre , r^r^ 

î tendu qu'ils avaient gagné quand i!^ 

[ les avaient perdus. Le Légifhteur des 

j Chrétiens^ ajoutait on 5 elt mort pour 

î remporter la Viftaire fur le Démon j 

que malgré cet avantage il. fallait 

pour ïa gloire de Dieu que le Démon 

ait le pouvoir de nou5 tenter; que 

riiomme n'avait paint affès de fa 

propre faiMefle ,' qu'il îui ftrllait un 

Diabfe, puifque Jéfus avait Ôté tenfiè 

f par un Diable dans le défelt>& pour 

I ^ - O 2 . fou. 
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foutenir le fiftâme de la tentation , le 
ciel accordait lin ^^ge Gardien à cha^ 
que homme pour contrebalancer la 
puîflance du Diable, 

N'écoutés point , mes chers frères , 
difait le mandement, les Piiilofopbes 
de nos jours, ils fe fervent utilement 
de leur raifoji, comme de flambeau 
que Dieu leur a donné pour les çon* 
duire furement dans cette vie. La 
raifon eft bonne pour les fages & les ' 
Philofophes, mais on ne peut aller 
au Ciel avec elle, puifqu'il faut re- 
noncer à fa raifon pour acquérir la 
gloire éternelle. 

Hélas, mes Frères! ces Philofb- 
phes impies vous diront: pourquoi 
Dieu nous a t'il donné l'embarras de 
combattre le Démon? pourquoi nous 
-expofc t'îl à chaque pas à fes pièges P. 
Dieu n^avait qu'à détruire tout natu- 
relleriient le Démon, plus de Dé- 
mon, plus de tentation; Dieu pou- 
vait-il le détruire, ou ne le vou- 
lait-il pas ? ah , mes Frères ! ne croyês 
pas à la raifon , attachés- vous à la ré^ 
ligionj eUe eft venue après la raifon 



r 
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iç: GO-nfequemenc elle eft préférable 
à la raifon , à caufe , de ces paroles 
de rÇvangile , &' erunt novijjimi primù. 
Croyés plutôt aux inandemens des 
E,vêques de' Bretagne , qui ont rajeu- 

^ m depuis peu le culte desjinges Car-- 
àiens^ Vous en avés \^ la preuve ,; 
dirent ces Prélats éclairés , dans Thor- 
dbîe attentat àe . Robert Damien ;, 
Y Ange Gardien du Roi a trion^phé du 
Diable de Robert ^ il aurait cepen- 
dant mieux fait de détourner ce 
monftrc. de. Ton defleîn exécrable; 
la France •2imB,it moins craint pour 
les jours d*un Roi» fi aimé de fes 
peuples. . • . 

' , Malgré les cenfures eccléfiaftf. 
ques le Diable vivait dans les La- 
trines, comme un gros moine dani^ 
FAbba^e de St. Germain. Vîngt 
muids d'eau bénite ^ lancés fur fa re- 
traite, tous les exorçifmes des Mû 
nimes de Boulogne , les faintes prières 
des Capucins y ne pouvaient le faire 
fortir de cet endroit: ma voix mira? 
culeufe ne fit guères plus d'impref- 
.fion fur Inu 

O 3 Aprèa 
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. Après avoir épuîfé les tréfors fé- 
conds de TEglife , on s'avîfa d'ouvrir 
la voûte des Latrines. Quelle four- 
ce de plaifanteries ! on y trouve un 
cochon. Il .fait rire toute la ville 
& occafionne un procès , dont voici i 
rhiftoire. 

Une fervante avait apporté du 
marché un cochon de lait, qui s'é- 
tant échappé de la cuifine, alla fe 
réfugier dans • les Latrines. Ces 
commodités Couchaient à une La« 
trine d*une maifon abandonnée. 
L'Animal fe retira dans la vui- 
de & allait faire fes orges dan^ ce^ 
le qui était pleine. Le cochon a* 
voit groflî dans cette terre d'abon- 
dance, 

Dans le tems que le Détppn de$ 
Latrines était encore cochon de lait 
& qu'il fut perdu, la Dame du 
Jogis l'avait retenu fur les gages 
de fa fervante. Cette dernière .> 
voyant qu'il avait profité, prétendit 
qu'il était à elle , fa maîtreffe le lui 
difputa; on entre en procès & le 
Juge décida en faveur de la fer- 
*" - ^ ' vapte, #» 



\ vaîjte> qui vendit le cochon vingt 

* « écus (•> 

f %^^^ 

Notre conduite coupable au Para- 
gai ; les avis{ que ^é'wof? XiT. avait 
donnés aux Rois (TEfpagne & de Por^ 
tugal de l'autorité, que nous avions 
ufurpée fur les peuples , le crîme de 
Leze-Majefté que nous avions com- 
mis au premier chef, en faifant tirer 
fur les- troupes de nos Souverains & 
en interceptant leurs vivres; Taflaf- 
finat du Roi de Portugal \ rhorribfe 
fanatifme de notre Frère Damien; 
nos livres pernicieux & le procès du 
P. la Valette que nous ^ perdîmes fi. 
malheureufement , parceque le Par- 
lement ne voulut pas nous permet- 
:re d'être frippons. Ces malheurs 
?aufèrent ma perte & celle d'un 
ordre , qui a fait tant de mal 

au 

(*) Toute la Ville tie Boulogoe afSr- 
inera cette avaatiffe» 



